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AVERTISSEMENT.
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LE-proictïde ’ce’t Ouvfagc’rèmonte à .

(me? époqùe-  déjà’k recùléë , inuit-qu’il

daté-Ide tirèsïçde’ïdix Eus. ’L’ôh en h voit

dès traé’e’sl “fedfî-blès jdaùs la’i préfÀce 8c’

la“; côhclùfîoh 7» du Voyage. en -“Jyrie ,

plâbliélv en ’1’ La fédaé’cîdn s’avan-  

çoït Tldrfque -Îes événeme’nsïidé  1783

irinrcnt l’inteffo’mpre. L’Auteur- ne
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croyant pas que la théorie des vérités

politiques acquittât un citoyen envers

la fociété , ’voulut y joindre la pratique;

8c dans un temps où les braie, fe comptoient

à la défenfe de la liberté, ils’effotça de

payer (a dette. Depuis lors, les même:

motifs d’utilité qui avoient fufpendu

(on travail , l’ont engagé à le repren-

dre; 8c quoiqu’il n’eût plus le même

méth-“que: l» dans; le; L çîrconTilçanoeÉ

altuxqulelllesc ile-l’avoir deüiné i, il? a

penférqu’gloi’s qu’une foule de poffiong

nouvelles l prenoient, leurw .efïî’or a .8;

que 565i. ,pêfïlonsi rendqienç: i même

aux: opinions religieufres. leur ,gâiyité a

il devenoit importationdîe lpubliçr fiai

vêtîtes-Ut-noralçs faites pour leur fervip
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frein 8c de L. régulateur. commun.
LC’cll “dans lieute ;intentlon Ïqu’il s’ell:

appliqué à revêtir ces vérités ,’ jufqu’idi

abüraites, des formes les plus propres

àles promulguer; 8c , quoi qu’en pull:

leur dire les préjugés puiH’ans qu’il n’a

. ,pu éviter de choquer , cet Ouvrage n’ell:

point le fruit» d’un efprit de perturba-

tion, mais d’un amour réfléchi de l’ordre

8c de l’humanité. 4

Après la leâure , on demandera
comment , en I784 , l’on a eu idée

d’un fait arrivé feulement en 1790.

problème ça fimplerdans le pre-
À mier Plan, le Legylateurvétoit un être

L .iiliâif hypothétique; dans celui-ci ,
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.l’oh y a fubûifué un Legg/lateur exil:
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INVOCATIO’N.

J E vous faine , ruines folitaires, tom:
beaux faims , murs ülencieux l c’eft
vous que j’invoque’; c’ef’r à vous que

j’adreH’e ma prière. Oui! tandis que
votre afpeéi; repouffe d’un fecret effroi

les regards du vulgaire , mon cœur
trouve à vous contempler le charme de
mille fentimens 8c de mille penfées. Coni- ’

bien d’utiles leçons, de réflexions tou-
chantes ou fortes n’offrez - vous pas à
l’efprit qui. vous fait confulter ! C’eft

vous qui, lorfque la terre entière ailer.
vie le tairoit devant les tyrans, procla.
ruiez déjà les vérités qu’ils détellent , 8c
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qui, confondant, la déËpuiile. des rois
àcelle’du dernier efclave, attei’tiez le
fait); “dogme de I’ÉGALITÉ. C’ef’c-dansii a

votre enceinte se qu’aman-bfolitaire z de la.

LIBERTÉ, j’ai vu fortirrdes tombeaux (on, .

ombre, 8c par une faveur inefpérée ,J
prendre fou vol , 8C rappeler mes paeversÏ

ma Patrie ranimée. a I Il“ a:
“O tombeaux! que veuf poffédez de

vertus! Vduslélîïouvaùzcz çla. byra’ns;ïvdu’c

empoifonnez d’une terreur. fecrète lauré

iouiiï’ances impies; il: fuient votre inter; l
ruptiblc afpeét, 8c les lâches portentloim
“Nm” l’Îorgueil deleurs palais. Vous
puniiï’ezz’i’oppreiïèurÎ-puifi’aht 2;- vous

viHèz. Forum: caneufiionnairelavare , 86
vous vengez lefoible’qu’il adépouillé;

vous compenfez les privations du pauvre;
en HétriH’ant de foucis le faüerdu: riche;

vous confolez le malheureux crawlai offrirai
un dernier afyle g enfin , “vous donnez à
l’aine ce juiie équilibre de force 8c de
fenûbiiitê ,Çqui confiitue la fagefTe , la
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-r a)? o c a et YO’Ü. En
«menée de la“ vie; En confidéiant qu’il

fait tout vous feüitùe’r’ , lîhomme réfléchi v

méglige déÏfé êh’arger de -vâin“es grandeurs,

fl’ïnu’tiles“ritlfeffcs’: il retient fou cœur

dans les bômés ’deïl’équité; &képèàdant, h

’ fpùifqii’il faut Qu’ilïfoumifl’eïfa carrière,

il-emploieïles îinflçàxàs dei Ion exiüence,

6: ufo des biens qui lui font accordés.
Ainfî , vous jetez tin frein falutaire fur
l’élan impétueux de la cupidité! Vous

calmez tyl’ardeur üévreufe des jouiH’ances i

qui troublent les feras; vous repofez V
l’amç de la lutte fatigante des pallions;
vous. l’élevez’iau -’.deffus des; vils inté-

rêts qui tourmentent la foule si si de
vos fommets , embrafl’ant la fcèno des
peuples 8c des tempsg l’efprit ne fe clé-

ploie qu’à de grandes affaitions , 8c ne
conçoit que des idées folides de vertu
8c de gloire. Ah! quand le fonge de la
vie fera terminé , à quoi auront fervi Îes

agitations , ü elles ne laifïent la trace de
. llutllité z“

l



                                                                     

xvj I«N.vocn’r1-on.
0 quines! je. retournerai vers vous

prendre vos leçons; je me replacerai dans
la paix de vos ofolitudesA; 8c là , éloigné

dû fpeâaele aingeant des palmons, j’ai-

merai les hommes fur des fouvenirs; je
m’occuperai de leur bonheur; 8c le mien
fe compofera de l’idée de l’avoir hâté. k

LES
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MÉDITATION SUR LES ,RÉVOLUTIONS

D E S E M P I R E S.

ngmzr-gevCHAPITRE PREMIER.
Le Voyage.

’ LA onzième année du règne d’Abd-ul-Hamid ,

fils d’Ahmed, empereur des Turcs ; au temps où les
Tartares-Nogaïs furent chafïés de la Krime’e , à: où

un prince mufulman , du fang de GengiÎ-Khdn , (à
rendit le vafïàl 8L le garde d’une femme chrétienne

81 reine (Ü;

Je voyageois dans l’empire des Ottomans , 8L je

(*) CeR-à-dire en I784. Le leâeur cf: prié à? ne pas perdre
vue cette époque. Van; les notes a) ldjïn du volume.

A



                                                                     

a CHAPtTnzL“
parcouroit les provinces qui jadis furent les royan-
mes d’Egypte 8: dia Syrie. V i .

Portant toute mon attention fur ce qui concerne
le bonheur des hommes dans l’état facial, j’entrois
dans les villes, 8L j’étudiois les mœun de leur:

habitans 5 je pénétrois dans les palais , 8L j’obfer-

vois la conduite de ceux qui gouvernent; je m’é-
cartois dans les campagnes, 6L j’examinois la con.
dition des hommes qui cultivent ; & par-tout no
voyant que brigandage 81. dévalîation , que tya
rannie 8L que misère , mon cœur. étoit oppreflë de

trillait: 8; d’indignatm.

Chaque jour je trouvois fur ma. route des champs
abandonnés , des villages. déferrés , des villes en

ruines. Souvent je rencontrois d’antiques monumenq ,
des débris de temples, de palais 8c de fortereliès ;
des colonnes , des aqueducs, des tombeaux : En ce
fpeéîacle tourna mon efprit vers la méditation des

temps pellés, 8L fufcita dans mon cœur des pen-
fées graves 8: profondes.

Et j’arrivai à la ville de Hem, fur les bord;
de l’Orontes .- 8L là, me trouvant tapproché de
celle. de Palmyre, limée dans le défet-t , je réfolus

de connoître par moi-même (es monument li vantés;

En, après trois jours de marche dans des folitudes
arides , ayant traverfé une vallée remplie de grattes

8: de fe’pulcres , tout-à-coup, au fortir de cette
vallée , j’appeœus dans la plaine la (cènede mines ’

la plus étonnante: c’étoi: un: multitude innombra-
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LEVOYAGI.’ 3
ble defuperbes colonnes de bout , qui . telles que
les avenues de nos parcs , s’étendo’ient à perte de

vue, en files fymméttiques. Parmi ces colonnes
étoient de grands édifices; les une entiers , les au-
tres à demivécmulés. De toutes parts , la terre étoit

jonchée de (emblables débris , de corniches, de
chapiteaux, de fûts , d’entablemens , de pilallrea,
tous de marbre blanc , d’un travail exquis. Après
trois quarts d’heure de marche le long de ces ruines,
nous entrâmet dans l’enceinte d’un velte édifice ,

qui fut jadis un temple dédié au Soleil â & je prie
l’hofpitalité chez de pauvres payfans and)” a qui

ont établi lauré chaumières fur le parvis même du

temple; St je rétame de demeurer pendant triel-
gags jours pour confident en détail la beauté de mon:
d’ouvrages.

. Chaque leur je [buoit pour vifîter quelqu’un
des mahatmas qui couvrent la plaine; St un fait.
que, l’efprit occupé de réflexions , je m’étois avancé

iulqu’à la ralle? des fr’pulm’s , je montai fur les

hauteur; qui la bordent, & d’où l’œil domine à.

la fois l’enfemble des ruines 8: l’immenlité du.
défert. 4 Le foleil venoit de le coucher; un bandeau
rougeâtre marquoit encore fa trace à l’horizon loin«

tain des monts de la Syrie: la pleine-lune à Patient
s’élevait fur un fond bleuâtre, aux planes rives de
l’Euphrate; le ciel étoit pur, l’air calme 8L ferein;
l’éclat mourant du jour tempéroit l’horreur des té.

nèbren 5 la fraîcheur maillante de la nuit calmoit les

A3,



                                                                     

A? CHAPITRE I;
feux dola terre er’nbràfe’e; les pâtres avoient retiré.

leurs chameaux 5 l’œil n’appercevoir plus aucun

mouvement fur la plaine monotone 8L grisâtre; un
vafie Glence régnoit fur le défcrt; feulement à de
longs intervalles l’on entendoit les lugubres cris de

quelques oifeaux de nui: 8: de quelques chacals
L’ombre croilToîr, 8L déjà dans le crépufcule me:

regards ne dîflinguoiem plus que les fantômes blan-

châtres des colonnes 8L des murs... Ces lieux fo-
liaires; cette foirée paifible , cette. fcène maief’rueufe,

imprimèrent àlmon efprirun recueillement religieux.
L’afpeél d’une grande cité déferre , la mémoire des

temps-palliés, la comparaifon de l’état préfet“, tout

éleva.’ mon cœur à de hautes penfées. Je m’affîs fur

le’rrronc d’une colonne; 8: là, le coude appuyé

fur le genou, la tête foutenue fur la main , tantôt
portant mes regards fur le défert, tantôt les fixant
fur les-ruines , ie m’àbandonnai à une rêverie pro-

fonde. . ï l ’ -
’(*) Animal alliez femblable au renard , maîsinoins un, à d’un

æfpeéï hideux; il vît de cadavres , à: habite les roche“ 8L: les

ruines.
A
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La MÉDITATION.“ 5

q::::-%.::::---rC H A P I T R E I I.
La Méditation.

Ier, me dit-je, ici fleurit iadis une ville opu-
lente : ici fut le liège d’un empire puifl’ant. Oui,

Ces lieux maintenant f1 défens, jadis une mul-
titude vivante animoit leur enceinte; une foule
aâive circuloit dans ces routes aujourd’hui folitai-

res. En ces murs où règne un morne filence ,
retentiflbient fans cafre le bruit des arts 8L les
cris d’alégrelïè En de fête: ces marbres amon-

celés formoient des palais réguliers; ces colonnes
abattues ornoient la maieflé des temples; ces ga-
leries écroulées deflinoient les places publiques. Là ,

pour les devoirs refpeëlables de (on culte , pour
les foins touchans de fa fublil’cance , affluoit un peu-

ple nombreux : là, une induline créatrice de jouif-
fances appeloit les richefiës de tous les climats; 8:
l’on voyoit s’échanger la pourpre de 73m pour le
fil “précieux de la Se’rique ;t les till-us moëlleux de

Kathemire pour: les tapis faf’meux de la Lydie;
l’ambre de la Baltique pour les perles 81 les par-
fms arabes; l’or d’0phîr pour l’étain de Thule’(a)...

r Et maintenant voilà ce qui fubfifle de cette ville
puiflànte, un lugubre fquælette! voilàice qui relie
d’une val’re domination , un fouvenir obfcur 8: vain!

Au concours bruyantqui le prenoit fous ces por-
A 3



                                                                     

6 .CHAPITREÎI.“
tiques, a fuccédé une folitude de mon. Le filence
des tombeaux s’ef’c fubfiitué au murmure des pla-

ces publiques. L’opulence d’une cité de commerce

s’efl: changée en une pauvreté hideufe. Les palais

’ des rois font devenus le repaire des fauves; les
“trolipeaux parquent au feuil des temples, 8s les
reptiles immondes habitent les fauchantes des dieux...
Ah ! comment s’eil’. éclipfée tant de gloire Com-

lment le font anéantis tant de travaux Ainfi donc
périffent les ouvrages des hommes! ainli s’évanouif-

feu: les empires 8L les nations.
Et l’hifioire des temps patres fe retraçoit vivement

à ma penfée ; je me rappelois ces fiècles anciens,
ou vingt peuples fameux exifloient en ces contrées ;
je me peignis l’Ajjrien fur les rives du Tigre , le
Kalde’en fait celles de l’Euphrate, le Perfe régnant

(de l’Indus à la Méditerranée. Je dénombrai les royau-

mes de Damas 8L de l’Idumee , de Jémjlzlem 8c de

Samarie, 8L les .états belliqueux des Philijiin: , 8:
les républiqUes commerçantes de la Pheinicies Cette
gyrie, me difois-ie , auiourd’hui prefque dépeuplée ,

comptoit alors cent villes puifiântes. Ses campagnes
étoient couvertes de villages , de bourgs 8L de ha-

t . mesura (b). De toutes parts l’on ne voyoitque champs
ceintrés , que chemins fréquentés , qu’habitatiçn

t prefTées.... Ah! que (ont devenus ces âges d’abon,

dance 8L de vie? Que font devenUes tant de bri].
lames créations de la main de l’homme? Où font,-

ils, ces remparts de Maire , ces murs de Babylone,
o
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ces palais de Perfe’poli: , ces temples de Bulbe/t 8c

. de Je’rulàlem? Où font ces flottes de Tyr, ces chan-

tiers d’Arad , ces atteliers de Sidon , 8L cette mul-
titude de matelots , de pilotes , de marchands , de
foldats P Ct ces laboureurs, 8: ces moirions, 8L ces
troupeaux, 8:. toute cette création d’êtres vivans
dont s’énorgueillifibit la face de la terre? Hélas!
je l’ai parcourue, cette terre ravagée! J’ai vifité

les lieux qui furent le théâtre de tant de fplendeur;
8c je n’ai vu qu’abandon 8L que folitude... J’ai cher-

ché les anciens peuples 6: leurs ouvrages; & je n’en

ai Vu que la trace, femblable à celle que le pied
du puffant lamie fur la pouflière. Les temples font
écroulés, les palais font renverfés , les ports (ont
comblés , les villes font détruites , 81 la terre nue
d’habitans n’en plus qu’un lieu défole’ de fépulcres...r

Grand Dieu! d’où viennent de fi funei’tes révolu-

nous? Par quels meufs la fortune de ces contrées
a-t-elle fi fort changé P Pourquoi tant de villes fe
(ombelles détruites? Pourquoi cette ancienne po-
pulation ne s’ef’t-elle pas reproduite 8L perpé-
ruée?

Ainfi livré à. ma rêverie , fans celle de nouvel.
les réflexions le préfentoient à ma penfée. Tout ,

continuai-je, égare mon jugement , 8L jette mon “
cœur dans le trouble 8L l’incertitude. Quand ces
contrées jouifibicnt de ce qui compofe la gloire 8:.
le bonheur des hommes, c’étoient des peuples 171sz
(fêles qui les habitoient; c’était le Plze’nz’cièn (acriti-

A 4:
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cateur homicide de Molok , qui rafièmbloit dans fes
murs les richefiès de tous les climats; c’étoit le
Kalde’en prof’œmé devant un ferpent (*) qui fubju-

gunitkd’opulentes cités , 8L dépouilloit les palais des

rois 8; les temples des dieux; c’étoit le Perfë ado--

rateur du feu qui recueilloit les tributs de cent na.
tians; c’étoient les habitans de cette ville même
adorateurs du foieil 8: des af’cres , qui élevoient tant.
de monumens de profpérité 8L de luxe.. .. Troupeaux»

nombreux , champs fertiles, moifl’ons abondantes ,«
tout ce qui devroit être le prix de la pie’te’, étoit»

aux mains de ces idolâtres : 8L maintenant que des
peuples croyait: &faints occupent ces campagnes ,
ce n’ef’c plus que folitude 8L üérilité. La terre ,*

Tous ces mains bénites , ne produit que des ronces
8c des abfynthes. L’homme sème dans l’angoifi’e,

8L ne recueille que des larmes à! des fonds; la
guerre , la famine , la pcfie llafiiaillent tour-àqour...
Cependant, n’ei’t-ce pas là les enfans des prophè-

tes? Ce mafulman , ce chrétien , ce juif, ne font-ils
pas les peuples élus du ciel, comblés de graces 8:
de miracles P Pourquoi donc ces races privilégiées
ne iouifiènt-elles plus des mêmes faveurs? Pour-
quoi ces terres fanûiEées par le fang de martyrs,
font-elles privées des bienfaits anciens P Pourquoi
en font-ils comme bannis 8L transférés depuis tant
de fiècles à d’autres nations, en d’autres pays

V) Le dragon Bel.
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Et à ces mots, mon efprit fuivant le cours des

vicifl’itudes, qui ont tour-à-tour tranfmis le fcep-’

ne du monde à despeuples fi différens de” cultes
8c de mœurs , depuis ceux de l’Afie antique juil
qu’aux plus récens de l’bztrope , Ce nom d’une

terre natale réveilla en moi le fentiment de la patrie;
61 tournant vers elle mes regards, j’arrêtai toutes
mes penfe’es fur la lituation où je Pavois quit-
tée (*).l

Je me rappelai (es campagnes (î richement cul-
tivées, fes routes fi fomptueufement tracées , (es
villes habitées par un peuple immenfe , (es flottes
répandues’fur toutes les mers , les ports couverts
des tributs de l’une 8! de l’autre Inde 5 8: compa-’

tant à l’atftivité de (on commerce, à l’étendue de

. fa navigation, à. la richeflè de les monumens ,
aux arts 8L à l’indufirie de (es habitans , tout ce
que l’Egypte & la Syrie purent jadis pofîëder de

femblable , je. me plairois à retrouver la fplendeur
paflëe de l’Alie dans l’Europe moderne: mais bien-

tôt le charme de ma rêverie fut flétri par un der-
nier terme de comparaifon. Réfléchifïant que telle
avoit été jadis l’aflivité des lieux que je contem-

plois : qui fait, me dis-je, li tel ne fera pas un
jour l’abandon de nos propres contrées? qui fait fi
fur les rives de la Seine , de la Tamzfe ou du Swi-
derze’e, là où maintenant, dans le tourbillon de

(Ü En 1782 , à la fin de la guerre d’Amérique.
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tant de iouifiânces , le cœur & les yeux ne peu-
vent fuffîre à la multitude des (nutations; qui fait
fi un voyageur comme moi ne s’aiiëoira pas un
iour fur de muettes ruines, 8L ne pleurera pas fo-
liaire fur la cendre des peuples 8L la mémoire de
leur grandeur P

A ces mots mes yeux (à remplirent de larmes 5
8L , couvrant ma tète du pan de mon manteau ,
je me livrai à de (ombres méditations fur les cho-
fes humaines. Ah l malheur à l’homme, dis - je dans

ma douleur! une aveugle fatalité (a joue de fa
deüinéel une néceiiîié funei’ce régit au hafard le

fort des morteh. Mais non : ce font les décrets
d’une iuûice célefte qui s’accomplifl’eni l. Un dieu

myt’térieux exerce (ce iugemena incompréheniîblesl

Sans doute il a porté contre cette terre un anathème»
fecret; en vengeance des races paü’ées , il a frappé

de malédiâion les races préfentec. Oh! qui ofera
fonder les profondeurs de la Divinité (a)?

Er je demeurai immobile , abforbé dans une mé-
lancolie profonde.
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CHAPITRE III.
LtFantôme.

CEPENDANT un bruit frappa mon oreille , fem-
blable à l’agitation d’une robe flottante, 8L d’une I

marche à pas lents, fut des herbes sèches a: fré-
mifîânles. lnquiet , je fonlevai mon manteau; 81 ,
jetant de toits côtés un regard furtif, tontteàscoup
à ma gauche, dans le mélange du clair-chœur de
la lune , au travers des colonnes En des ruines d’un
temple veilla , il me (embla voir un fantôme blan-
châtre , enveloppé d’une draperie lmmenfe, tel que

l’on peint le! (paître: fanant des tombeaux. Je frif-
fonnai ; 8e madis qu’agité i’hélîtoîs de fuir ou de

m’affurer de l’objet , le: graves accens d’une vol:

profonde me ürem entendre ce difcours:
« Jufqu’à quand l’homme importunera-bu les

cieux d’une iniuae plainte? Jurqu’à quand ,
par de vaines clameurs, amourera-bi! le SORT de
(en maux ? Ses yeux feront-ils donc toujours fer-
més “a lumière, 8c fon coeur aux inlînuatiom

de la vérité &Ide la raifott? Elle s’offre par-
tout à lui , cette vérité lumineufe; & il ne la

» Avait point! Le cri de la raifon’frappe (on oreille;

» 8L il ne l’entend pas! Homme injufle! fi tu peux

t) un irritant fufpendre le preflige qui fafcine tes
» (me! fi ton cœur cil capable de comprendre le

vwevvv
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» langage du raifonnement, intertoge ces ruines-l
» lis les leçons qu’elles te préfentent!.... Et vous ,

9 témoins de vingt fiècles divers , temples faims!
» tombeaux vénérables! murs jadis glorieux, pa-
»t roiffèz dans la caufe de la Nature même! venez
» au tribunal d’un faim entendement dépofer con-

» ne une accufation iniuf’tel venez confondre les
» déclamations d’une faull’e fagefîè ou d’une piété

à) hypocrite , 8L vengez la terre & les cieux de
» l’homme qui les calomnie! »

V Quelle cil-elle, cette aveugle fatalité, qui, faire
règle 8c fans lois , fe joue du fort des mortels P“
Quelle cil cette néceffité injuf’te qui confond l’iffue

des aélions , fait de la prudence , foi: de la folie?
En quoi codifient ces anathèmes célefles fur ces
contrées? Où efl cette malédiétion divine qui per-

pétue l’abandon de ces campagnes? Dites , monu-

mens des temps palliés l Les cieux ont-ils changé

leurs lois, 8c la terre fa marche? Le foleil a4;
il éteint fes feux dans l’efpace .7 les mers n’élèvent-

elles plus leurs nuages P Les pluies 8L les rofécc
demeurent-elles fixées dans les airs? Les montâ-
gnes retiennent-elles leurs fources? Les ruilfeaux
le font-ils taris? Et les plantes font-elles privées
de femences 8L de fruits P Répondez, race de men-
fonge 8c d’iniquitë , Dieu a-t-il troublé cet ordre

primitif 8c confiant qu’il alligna lui-même à la
nature? Le ciel a-t-il dénié à la terre, 8L la terre

à fes habitans , les biens .que jadis ils leur ac-
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cordèrent? Si rien n’ai changé dans la création ,

û les mèmes moyens qui exifièrem fubiifiem encore,

à quoi tient-il donc que les races préfemes foient
ce que furent les races pafiëes? Ah! c’ef’t fanfre-

men: que vous accufez le fort 8L la Divinité!
c’eü à ton que vous reportez à. Dieu la caufe

de vos maux l Dites , race perverfe 8c hypocrite,
fi ces lieux (ont défole’s , û des cités puifTantes.

font réduites en folitude , efi-ce Dieu qui en a
canfé la. ruine? Ei’t-ce fa main qui a renverfé ces “

murailles,“fape’ ces temples, mutilé ces colonnes?

ou eü-ce la main de l’homme P EPI-ce le bras de
. Dieu qui a porté la fer dans la ville, 8L le feu

dans la campagne , qui a tué le peuple, incendié
les moifîbns“, arraché les arbres 8L ravagé les cul-

tures? ou ef’t-ce le bras de l’homme? E: lorf-
qu’après ladèval’taxion des récoltes , la famine ef’c

furveuue, cit-be la vengeance de Dieu qui l’a
produire , ou la fureur infenfée de l’homme?
Lorfque dans la famine le peuple s’efl repu d’a-

limens immondes , fi la peûë a fuivi , efl-ce la
oolere de Dieunqui l’a envoyée, ou l’imprudence

de l’homme? Lorfque la guerre , la famine 8e la
pelle ont moiKonné les habixans ,. fi la terre efi:
mitée déferte, eü-ce Dieu qui l’a dépeuplée?

Bit-ce fou “avidité qui pille le laboureur, ra;
vage les champs produâeurs, 8: dévafie les cam-
Ëagnes , ou l’avidité de ceux qui gouvernenÎPEi’ci-

ce fou orgueil qui fufcite des guerres homicides“,
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ou l’orgueil des rois 8: de lems minimes? Rif-ce
la vénalitélde (en décifwns qui renverfe la fortune

du familles , ou la vénalité des organes des lois .1
Sont-ce enfin là: pailînns qui , [au mille formes,
tourmentent les individus 8: les peuples , ou fom-
œ les paüont des hommes? Er li dans l’angoillè’

de leurs ’mahx il; n’en voient pas les remèdes ,

eche l’ignorance de Dieu qu’il en faut inculper,

ou leur ignorance ? (kifez dans , ô mortels , d’ac-

cufer la fatalité du son ou les jugemens de la
Divinité! Si Dieu 3R bon . (en. t-il l’auteur de
votre fupplice P S’il cll juil: , Grimm le complice
de vos forfaits P Non , non , la. bizarrerie dom
l’homme le plaint n’ell point la bizarrerie du deli-
tin 5 l’obfcurité où (a milan s’égare n’eü pôint l’th

entité de Dieu 5 la lionne de (en calamités n’ai!
point reculée dans les cieux felle où près de lui.
Er la terre: elle n’ell point anchée au Gain de la.
Divinité; elle rélide dans l’homme même i, il la.

porte en fou cœur.
Tu murmures , 8L tu dis : comment des peuples

infidèles ont -ils joui des bienfaits des cieux &de
la terre? Comment des races feintes font-elles
moins fortunées que des peuples impies? Homme
kil-limé l où eû donc la contradiéh’on qui le (cuida- ’

lité? Où el’c l’énigme que, tu. fappofes à la jaüicc A

des cieux P Je remets à roi-même la balance des
grues 8L des peines , des cnufes 8l des eEexs. Dis:
quand ces infidèles ohfervoient les lois des cieux;



                                                                     

marneront; ildt de la terre I, quand ils régloient d’intelligem
travaux fur l’ordre des faillant & la courfe de: ai
ms , Dieu devoit-il troubler l’équilibre du monde
pour tromper leur prudence? Quand leurs mains
cultivoient ces campagnes avec foin 8! Tueurs, de-
voit-il détourner les pluies, les rofées fécondantes,

& y faire croître des épines? Quand , pour ferti-

lifer ce le! aride , leur indulirie conflrnifoit
des aqueducs , ereu’foig des canaux , amenoit
l travers les défens des eaux lointaines , de-
voit-il tarir les founes des montagnes? devoit-il
entacher les momons que l’art ailoit naître , dé-

vafler les campagnes que ,peuploit la paix , ren-
verfer les villes que fuiroit durcir le travail , trou-
bler enlia l’ordre établi par la fageflë de l’homme?

Et quelle et! cette infidélité qui fonda des empirer
par la prudence , le: défendit par le courage, le:
limait par la iulioe; qui éleva des villes paillas.
tes , neuf: des ports profondc , deEe’cha des ma-

rais pelilentiels , couvrit la mer de vailTeaux , la
terre d’habitats , 8L, lemblable à l’efprit créateur,

répandit le mouvement 8L la vie fur le monde?
Si telle et! l’impie’td , qu’eü-ce que la vraie croyance?

La (alarmé couaille-belle à détruire? Le Dieu qui
peuple l’air d’oifeaux , la terre d’animaux, les

ondes de reptiles; le Dieu qui anime la nature
aulète , cil-il donc un Dieu de ruinesêrde tom-
beaux P Demande-t4! la dévaüation pour hommage,
8: pour nfaçriûœ l’incendie P’rVeut-il pour hymnes
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pour temple un monde défert 8L ravagé? Voilà
cependant, races faîntes & fidèles , quels (ont vos

ouvrages! Voilà les fruits de votre piété! Vous
avez tué les peuples, brûlé les villes , détruit le s

cultures , réduit la terre en folitude; 8L vous de-
mandez le falaire.de vos œuvres! Il faudra fans
doute vous produire des miracles! Il faudra. reffuf-
citer les. laboureurs que vous. égorgez , rele.
ver les murs que vous renverrez , reproduire les
momons que vous détruirez, raflèmbler les eaux
que voué difperfez, contrarier enfin toutes les lois
des cieux 8L de la terre; ces lois établies par
Dieu même , pour démonf’tration de fa magnificence

8L de (a grandeur; ces lois éternelles antérieures
à tous les codes , à tous les prophètes; ces lois
immuablesque ne peuvent altérer ni les pallions,
ni l’ignorance de l’homme; mais la payiez: qui les
méconnoîr , l’ignorance qui n’obferve point les cau-

fes ,i qui ne prévoit point les effets, ont dit, dans
la fottife de leur cœur: «Tout vient du hafard;
» une fatalité aveugle verfe le bien 8c le mal
3) fur la terre, fans que.la prudence ou le (avoir
a) puillënt s’en préferver. » Ou prenant un Ian-

gage hypocrite , elles ont ditE (t Tout vient de
» Dieu; il (épiait à tromper la fagefi’e & à confon-

» (ire la raifon....v.; » 8L l’ignorance s’ell applaudie

dans fa malignité. « Ainli,a«t-elle dit, je m’égalerai

a, à la fcience qui me’ Molle; je rendrai inutile la
» prudence
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Ayprudence qui me fatigue 8L m’importune; 8c la
» cupidité a ajouté: ainü, j’opprimerai le foible ,

v 8L je dévorerai les fruits de (a peine, 8L je dirai :
» c’ç/I Dieu qui l’a décrété, c’e/I lejbrt qui l’a voulu. 9

’ -- Mais moi, j’en jure par les lois du ciel 8L de la

tan-e , & par les lois du cœur humain! l’hypocrite
ferai déçu dans fa fourberie , l’injuüe dans (a rapa-

cité: le foleil changera (on cours avant que la (ordre
prévale fur la fageffe 81 le (avoir , 8l que l’aveugle-

ment l’emporte fur la prudence dans l’art délicat de

procurer à. l’homme (es vraies fouillâmes, 8c de
fonder fur des halés folides fa félicité.
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C H A P I T R E I V.
L’Expojîtion.

AINES! parla le fantôme. Interdit de ce difcouts,
8L le cœur agité de diverfes penfées, je demeurai
long-temps en filence. Enfin , m’enhardifïant à pren.

dre la parole, je lui dis: « 0 Génie des tombeaux-
a) & des ruines! ta préfence 8c ta (évériré ont jeté

armesfens dans le trouble; mais la julieffe de ton
. » difcours rend la confiance à mon ame. Pardonne

» mon ignorance. Hélas! li l’homme et”: aveugle, ce

)) qui fait (on tourment fera-r-il encore (on crime?
» J’ai pu méconnaître la voix de la raifon 5 mais je

» ne l’ai point rejetée après l’avoir connue. Ah! fi’

» tu lis dans mon cœur, tu fais combien il delire la.
» Vérilé; tu fais qu’il la recherche avec paŒonW;

» Er n’efl-ce pas à fa. pourfuite que tu me vois en ce:
3) lieux écartés? Hélas! j’ai parcouru la terre, j’ai

» vifité les campagnes 81 les villes; 8L voyant par-
» tout la misère 8L la défolarion , le fentiment des

L» maux qui tourmentent mes femblables a profondé-
» ment afiligé mon ame. » Je me fuis dit en (oupi-

’ ram: Ah! l’homme n’ef’r-il donc créé que pour l’an-

goillè 8L pour la douleùr? 8L j’ai appliqué mon
efpxit à la méditation de nos maux, pour en décou-

vrir les remèdes. J’ai dit: «Je me (réparerai des
» focie’re’s corrompues 5 je m’éloignerai des palais

,.
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UEXPOSITION. 59
a) cùl’ame fe’déprave par la fatiété , &Adeslcabanes

Issoù elle s’avilit par“ la misère. J’irai dans la [blinde

.».’vivre parmi les ruines; i’imerrogerai les monu-

» mens anciens fur la flagelle des temps pagés 3 j’é-

Vvoquerai du fein des (ombeaux l’efprit qui , jadis
0’ dans l’Afîe, fît la fplendeur des états .81. .la..gloire

» des “peuples. Je demanderai à lalcendredes légis-
’» lueurs par quels mobiles s’élèvent Ô s’abaijèn; les

2))“ empires; de quelles caufes naijënt la p-rojjzérite’ 6’

l» les Mal/murs des nations; fur quels principes enfin
wa) doivent s’établir la paix des facie’te’s ê le bonheur

- ».des hàmmes. n »

3eme ms; 8L, les yeuxsbaifre’s, j’attendislàxé-

ç poule du Génie. La paix, dix-il , 8L le bonheur
defcendem fur celui qui manque la juüice! 0 jeune
homme! puîfqoe ton cœur cherche avec droiture la
vérité , puilî’lue tes yeux peuvent encore, la recong-

’ naître à travers le bandeau des préjugés, tu prièœ

’ne fera point vaine: j’expoferai à les regards cette
’ vérité que tu appelles; j’enfeignerai à ta raifon cette

fagefië que tu réclames; te révélerai la flagelle des
* immbeaux 8L la foiencedes ûècles...“ Alors s’appro-

,,chan:de,moi, & pofam (a main fur ma tête: élève-
;toi -,“ mortel , me dit-il , 8L dégage tes feus. de la’
«pouflîèreloù tu rampes.... Et. foudaiq ,.pénétré d’un

feu céleûe, les liens qui nous fixent ici-bas me 1èm.
. hièrent fe difîbndrei 8c tel qu’une vapeur légère ,

enleêé par le vol du Génie , je me fends tranfporté
dans la région fupérieure. Là, du plus hauçIQlesna/igs a ’

B a

e
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.Ibaifrant mes regards vers la terre, rapperais une
ïèène nouvelle. Sous mes pieds, nageant dans l’eû-

pace ,’ un globe femblable àxeluî de la lune,mail

moins gros 8L moins lumineux, me préfentoit l’une
de (les faces P); 8L cette face avoit l’afpta d’un
“difqüe- femé de grandes taches , les unes blanchâtre.

’& nébuleufes , les aunes brunes , vertes ou grisâtres;
8c tandis’que 5e “m’efforçois de démêler ce qu’étaient

, tes raches: « Hamme qui cherches la vérité, me dit
à) le Génie , recannois-tu ce fpeûacle? - 0 Génie!

ï répondis-je, fi d’autre par: je ne voyois le gîobe

.4» de la lune, je prendrois celui-ci pour le fieu; can“
a) il a les apparences de cette planète vue au télef-
»» cape. dans l’ombre d’une éclipfe: on diroit que cen-

,-» diverfes raches (on: des mers 8L des continent.
3) Oui, me dit-il , ce font des mers 81 “des çon.

-9 tinens , ceux-là même de l’hémifphère que tu.

v» habites ..... , V-« Quoi ! m’écriaHe , c’ef’t là cette terre où vivent

-9 les mortels !... » .
Oui, reprint“! : cet efpace bruneux qui occupe-

irrégulièrement une grande pardon du difque , 8:
(l’enceint prefque de tous côtés , .c’eü là. ce que

vous appelez le vaf’te Océan , qui, du pôle du
fud s’avançant vers l’équateur , forme d’abord le

grand golfe de l’lnde 8L de 1’41?qu . , puis f:

V 0*) Varan ci à côté la. planche Il . qui repréfeute muon“

..Ie la rems.- . n » e , ’ ,

Se;%&.eà:N.Èæ
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t’Exrott’rtou. a:
prolonge à l’orient à travers les illes Malaifes-
jufqu’aux confins de la Tqrmrie , ;tandis qu’à
l’oueil il enveloppe les continens de l’Afrique 8L de

l’Eurapeiufgue dans le nord de Pli/il.

. Sous nos, pieds , cette prefqu’ifle de forme
quarrée cil l’aride contrée des Arabe: ; à (a gauche

ce grand continent prefqu’auflî nud dans fou. in-
térieur , St feulement verdâtre fur fer bords, cit
le fol brûlé qu’habitent les hommes noirs (l). Au

nord , par-delà une mer irrégulière 8L longue-
ment étroite (ü), (ont les campagnes de l’Europe

riche en prairies 8l en champs cultivés z à (a,
droite , depuis la Cafpienne , s’étendent les plaine:

neigeufes 8L nues de la Tartarie. En revenant à
nous , cet efpace blanchâtre en le vaile 8L trille
deferi du Coin“ , qui fépare la Chine du relie du
monde. Tu vois cet empire dans le terrein iillonné
qui fuit à nos regards fous un plan obliquement
courbé. Sur ces bords . ces langues déchirées 8c,
ces points épars font les prefqn’illes Scies ifles des
peuples 1114114117: , trilles poilèilèurs des parfums
8L des aromates. Ce triangle qui s’avance au loin
dans la mer , ef’t la prefqu’ifle trop célèbre de

l’Inde (il). Tu vois le cours tortueux du Gange: ,
les âpres montagnes du Tibet, le vallon fortuné
de Kachemire (u) , les défens falés du Perfan ,

(Ü L’Afrique.

t“) La Méditerranée.

- B a



                                                                     

22’ C’HA’PiTRE IV.’

les rives de l’Eup/zrate 81 du Tigre , 8L le lit encaiffë

du Jaunluîn (ç) , 8L les canaux du Nil folitaire....

( Voyez pl. a. ) ’ .O Génie , dis-ie en l’interrompant , la vue d’un

mortel n’atteint pas à ces objets dans un tel éloi-
gnement... Allm-tôt , m’ayant touché la vue, mes

yeux devinrent plus perçants que ceux de l’aigle,-

& cependant les fleuves ne me parurent encore
que des rubans finueux’, les montagnes que des
filions tortueux, & les villes que de petits com-Ï
partîmens femblables à des cafes d’échecs. l

’ Et le Génie me détaillant 8: m’indiquant du

doigt les objets : ces monceaux , me dit-il, que
tu apperçois dans cette vallée étroite , que le Nil

arrofe , (ont les relies des villes opulentes , dont
s’étiorgueillifroit l’antique royaume d’Éthiopie (e).

Voilà les débris de (a métropole, Thèbes aux cent
palais (f), l’aieule des cités , monument d’un
deflin bi7arre. C’efl là qu’un peuple maintenant

oublié, alors que tous les. autres étoient barbares ,
découvroit les élémens des faiences 8L des arts ; 8:
qu’une race d’hommes aujourd’hui rebut de la
fociété, parce qu’ils ont les cheveux crépus 8L la

pattu noire , fondoit fur l’étude des lois de la nature
n des fyflêmes civils 8c religieux qui régiflènt encore

l’Univers.’ Plus bas , ces points gris (ont les py- ’

ramides (t) , dont les mufles t’ont épouvanté :

ait-delà , ce rivage (3) que ferrent la mer 8L un
[ilion d’étroites montagnes, fut le féiour des peu-
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[ales Phéniciens; là furent les villes puiflèntes
de. Dr , de Sidon , d’Afcann , de Gage 8L de
Dame. Ce filet d’eau fans illite (4.) dl le fleuve
du Jourdain , 8: ces rochers arides furent jadis
le théâtre d’événemens qui ont rempli le monde.

Voilà ce défert d’Horeb 8L ce Mont-dinar“ (5) ,

ou, par des moyens qu’ignore le vulgaire, un
homme profond 8: hardi fonda des inflitutions
qui ont influé fur l’efpèce entière. Sur la plage
aride qui confine , tu n’apperçois plus de trace de
fplendeur; 8: cependant ici fut un entrepôt de
richelîès. Ici étoient ces parts iduméens (g) , d’où

les flottes , phéniciennes 8L juives , côtoyant la
prefqu’ille arabe , le rendoient dans le golfe per-
iique , pour y prendre les perles d’Hévila , 8:
l’or de Saba 8L d’Ophir. Oui , c’efl là , fur cette

côte d’Oman 8: de Bahrain , qu’étoit le liégez de

ce commerce de luxe , qui, dans lès mouvemens
8L l’es révolutions , fît le dadin des anciens peu-

ples : c’efl là que venoient fe rendre les aro-
mates 8.: les pierres précieufes de Ceylan , les
châles de Cachemire, les diamans de Golconde ,
l’ambre des Maldives , le mufc du Tibet, l’aloës

de Cochin , les linges 8c les paons du continent
de l’Inde , l’encens d’Hadramaût , la myrrhe ,
l’argent , la poudre d’or 8L l’ivoire d’Afrique : c’eft

de là que prenant leur route , tantôt ou la mer
Rouge fur les vaifTeaux d’Egypte 8L de Syrie ,
ces jouiflances alimentèrent fucceflitement l’opu-

. B 4
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lence de Thèbes , de Sidon , de Memphis 8nde

J Jérufaleni; 8L que tantôt remontant le Tigre 8:
i l’Euphrate , elles fufcirèrent l’activité des nations

Ànyriennes , Mèdes , Kalde’ennes 8L Perfes; 8c
que ces richefres , relou l’abus ou l’ufage qu’elles

en firent , élevèrent ou renversèrent tour-à-tour
leur domination. Voilà le foyer qui fufcitoir la
magnificence de Perfépolis , dont tu appcrçois
les colonnes (8) ; d’Ecbatane (9), dont la (ep-
tuple enceinte ef’t détruite ; de Babylone (la) ,
qui n’a plus que des monceaux de terre fouillée (Il) ;

Ide Ninive (Il) , dont le nom à peine fublif’te ;
de Tapfaque , d’Anatho , de Gerra. , 8L de cette
défolée Palmyre. O noms à jamais glorieux!
champs célèbres , contrées mémorables ! combien

voue afpeël préfenre de leçons fublimes l combien

de vérités profondes (ont écrites fur la furface de

cette terre l Souvenirs des temps paires , revenez
à ma penfée l Lieux témoins de la vie del’homme

au tant de divers âges , retracez-moi les révolutions

de la fortune l Dites quels en furent les mobiles
8: les reliions l Dites à quelles fources il puifa le:
fuccès 8L les difgraceleèvoilez à lui-même les
caufes de fes maux l Redrelïèz-le par la vue des
erreurs ! Enfeignez-lui fa propre fagefîè , &que
l’expérience des races paffées devienne un tableau

d’inilruëlion , 8L un germe de bonheur pour le

races préfemes 8L futures! e-
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dag“---.-mmbC H A P I T R E V.
Condition de l’homme dans l’Univers.

ET après quelques momens de Glence , le Génie
reprit en ces termes :
. Je te l’ai dit, ô ami de la vérité l l’homme re-

porte en vain (es malheurs à des agent obfcurs 6!
imaginaires; il recherche en vain à. les maux des

.caujès myjiérieitjës , étrangères : dans l’ordre gé-

néral de l’univers , fans doute fa condition cil
àffujétie à des inconvénients 5 fans doute (on exif-
tence cf: dominée par des [attifâmes jilpe’rieures g

mais ces puilîànces ne font , ni les décrets d’un

deüin aveugle , ni les caprices d’êtres fantai’ciques

8: bizarres: ainiî que le monde dont il fait partie,
l’homme el’t régi par des lois naturelles , régulières

dans leurs cours , conféquentes dans leurs effets ,
immuables dans1leur ,efïènce; 8: ces lois , [barca
commune des bien: ê de: maux , ne (ont point
écrites au loin dans les alites , ou cachées dans
des codes myllérieux : inhérentes à la nature des
êtres terreûres , identifiées à leur exilience , en
tout temps , en tout lieu elles font préfentes à
l’homme, elles agiffent fur (es feus , elles aver-
till’ent (on intelligence , 8! portent à. chaque
salon (a peine 8L fa récompenfe. Que l’homme

comicial: ces lois ! qu’il comprenne la nature des
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être: qui l’environnent , ê Ë propre nature , 8: il
connaîtra les mateurs de (a del’tinée ; il (aura quelles

font les caufes de fes maux , 8: quels peuvent en
être les remèdes.

Quand la puijîmcè jëcrète qui anime l’univers ,

forma le globe que l’homme habite , elle imprima
aux êtres qui le compotent des propriété; çjêntielles

qui devinrent la règle de leurs mouvemens indi-
viduels , le lien de leurs rapports réciproques ,
la caufe de l’harmonie de l’enfemble ; par-là,elle
établit un ordre régulier de caufeé 8: d’effets,

de principes 8c de conféquences , lequel , fousr
une apparence de hafard , gouverne l’univers 8:f
maintient l’équilibre du monde : me, elle amin
bua au feu le mouvement 8: l’aélivité; à l’air
l’élaf’ticité ; la pefanteur 8L la deniitc’ à la ma-

tière; elle lit l’air plus léger que l’eau , le métal

plus lourd que la terre , le bois moins tenace que
l’acier; elle ordonna à la flamme de monter , à.
la pierre de defcendre , à la plante de végéter;
à l’homme , voulant I’expojer au choc de tant d’ê-

tres divers , 8: cependant prejèzwrjà vie fragile ,
elle lui donna la faculté de fanzir. Par cette faculté ,

toute aé’tion nuilible à fon exilience lui porta une

fenfation de mal 8L de douleur ,- 8L toute aé’cion

favorable , une (enfantin de pluifir 8L de bien-être.
153J ces fanfarions , l’homme , tantôt détourné de

c1: qui bleiiè (es (cris, & tantôt entraîné vers ce
qui les flatte , a été ne’cqfîize’ d’aimer 8:. de con-
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’ Connu“. DE L’HOMME mus L’Umv. :7.

ferver jà vie. Ainlî , l’amour de foi , le Jill!“ du 1

bien-être , Parier/ion de la douleur .’ Voilà les lois
JémielIes 6» primordiales impofe’es à l’homme par la

NuTURE même; celles que la puifTance ordonna-“

trice quelconque a établies pour le gouverner ; 8c
ce font ces lois qui , femblables à celles du mou-
vement dans le monde phyjîque , font devenues le
principe fimple 8L fécond de tout ce qui fig/1124”?

dans le monde moral.
Telle cil donc la condition de l’homme: d’un

côté , fournis à l’aélion des élémens qui l’envi-

ronnent , il ef’t affuje’ti à plulîeurs maux inévi-

tables 5 8L il dans cet arrêt la NATURE 5’63:
montrée févère , d’autre part julie , 8L même

indulgente , elle a non-feulement tempéré ces
maux par des biens femblables , elle a encore
donné à l’homme le pouvoir d’augmenter les uns

8: d’alléger les autres 5 elle a femblé lui dire:

« Foible ouvrage de mes mains , je ne te dois
» rien , & je te donne la vie; le monde où je
» te place ne fut pas fait pour toi, 8L cependant
» je t’en accorde l’ufage 5 tu le trouveras mêlé
» de biens 81 de maux : c’ef’t à toi de les dii’tin-

a) guer 5 c’ef’t à toi de guider tes pas dans des
» feutiers de fleurs 8L d’épines. Sois l’arbitre de

» ton (on; je te remets ta dei’cinée. »’ -- Oui,
l’homme ei’t devenu l’artifan de fa deflinée; lui-

même a créé tour-à-tour les revers ou les fuccèè

de fa fortune; 8L fi , à la. vue de tam de douleurs



                                                                     

a: CHAPITRE V.“
dom il a tourmenté fa vie , il a lieu de gémît
de fa faible“? ou de (on imprudence , en confi-
dém-m: de quels principes il eh parti , & à quelle
hauteur il a fu s’élever , peut-être a-t-il phis droit
engore de préfumer de. fa force 8: de s’énorgueilli:

de fou génie.



                                                                     

nm onction. on L’HOMME a,

C H A P I T R E .V 1.
État originel de l’homme.

DANS l’origine , l’homme formé mai de Corp!
6’ d’efprit , le trouva jeté au hafard fur la terre

confufe 8L fauvage : orphelin délaifTé de la pili/-
fiance inconnue qui l’avoir produit , il ne vit point
à les côtés des être: defcendus des cieux , pour
l’avenir deü (talbin: qu’il ne doit qu’à [a fan: ,

pour l’inllruire de devoirs qui naifiènt uniquement
de je: Ire/bim. Semblable aux autres animaux ,
fans expérience du pall’é , fans prévoyance de

l’avenir , “il erra au fein des forêts , guidé feu-

rluttent & gouverné par les affeâiont de (a nature:-
par la douleur de la jiu’rn , il fut conduit aux
alimens , ê: il pourvut à fa fubliilance; par les in-

-temp(ries de l’air, il deiira de couvrir fan corps ,
Bi il le lit des vêtement ; par l’attrait d’un plaijîr

puijimt , il s’approcha d’un être femblable à’lui ,

8: il perpétua Ton efpèce.....

Ainli , les impreyîons qu’il reçut de chaque
objet , éveillant (es fâcultls , développèrent par
degrés (on entendement, & commencèrent d’inf.

truire la profonde ignorance ; lès heroins fufci-
gèrent (on induf’trie , les dangers formèrent (on i
courage 5 il apprit à dil’t-inguer les plantes utiles
des nuiiibles , à combattre les élément , à. faifir
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x une proie , à défendre (a. vie; 8L il allégea fa

misère. qAinfi , l’amour de foi , l’averjion de la douleur,

le de/ir du bien-être , furent les mobiles fimples
8L puifiàns qui retirèrent l’homme de l’état jau-

vage 8L barbare où la NATURE l’avoir placé-g 8:

r lors que maintenant fa vie el’c femée de jouiriez),-

ces , lorfqu’il peut compter chacun de les jours
par quelques douceurs , il a le droit de s’ap-
plaudir 8L de le dire : « C’eâ moi qui ai Produit
» les bienâ qui m’envitonnent; c’eft moi qui fuis

» l’artifan de mon bonheur ; habitation sûre,
p vêtemens commodes , alimens abondans 8L (ains,
» campagnes riantes , céteaux fertiles , empires
K» peuplésttout cil mon ouvrage 5 fans moi ,
» cette terre livrée au défordre ne feroit qu’un
à) marais immonde , qu’une forêt fauvage , qu’un

- » défert hideux. » Oui, homme créateur , reçois
mon hommage ! Tu as mefuré l’étendue des cieux,

calculé la maflé des affres , faifî l’éclair dans les

nuages, dompté la mer 8L les orages , laKèrVi tous
I les élémens. Ah ! comment tant d’élans fublimes fe

font-ils mélangés de tant d’égarement!
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ggàm-muC,HAPITRE VII.
Principe: de: Sociétés.

C EPE NDAN’: , errans dans les bois 8: aux bords
des fleuves , à la pourfuite des fauves 8: des poif-
fous, les premiers humains , chalièurs 8: pécheurs,
inveüis de dangers , afiàiilis d’ennemis , tourmen-

tés par la faim , par les reptiles , par les fauves,
femirem leur fàibleje individuelle 5 8: , mûs d’un
1242m: commun de sûreté , & d’un jèntiment re’ci-

poque desi mêmes maux, ils unirent leurs doyens
En leurs forces; & quand l’un encourut un péril,
plufieurc l’aidèrem 8L le fecoururent; quand l’un

manqua de fablifÏance , un autre le partagea de
fa proie: ainfi , les immines s’ajbcièrent pour
ajizrer leur affener , pour accroître leur: faculté: ,
pour protéger leur: jouijimces’ ; 8L l’amour de foi

ldevint le principeàde la jocie’te’.

luth-nits enfuire par l’épreuve répétée d’accidens

divers , par les fatigues d’une vie vagabonde ,
parles foucis de difertes fréquentes , les hommes
raifonnèrem en eux-mêmes , 8! fe dirent z « Pour-
» quoi confumeij nos jours à chercher des fruits
» épars fur un fol avare i Pourquoi nous épuifer

i .» à pourfuivre des proies qui nous échappent
a! dans l’onde 81 les bois? Que ne raffemblons-

2 nous fous notre main les animaux qui nous
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a» fabliantent ? Que n’appliquons-nous nos foins

2 à les multiplier 8: à les défendre P Nous nous

:9 alimenterons de leurs produits ; nous nous
a) vêtirons de leurs dépouilles , 8L nous vivrons
a» exempts des fatigues du jour 81 des foucis du
». lendemain. v Et les hommes , s’aidant l’un 8:

l’antre , failirent le chevreau léger , la brebis
timide ; ils captivèrent le chameau patient, le
taureau farouche , le cheval impétueux; 8: s’ap-
plaudifiànt de leur“ indulirie , ils s’aliirent dans

la joie de leur ame , 8L commencèrent de goûter
le repos 8L ’aifance; & l’amour de jbi , principe
de tout raïfonnement , devint le moteur de tout art
5* de toute joumîmce.

Alors que les hommes purent couler des jours
dans de longs loilirs , ’& dans la communication
de leurs penfées , ils portèrent fur la terre , fur
les cieux , à: fur leur propre ekiûence des re-
gards de curiolité ê! de réflexion ; ils remarqué-i
rem le cours des (airons , l’aélion des élémens ,

les propriétés des fruits & des plantes , 8: il:
appliquèrent leur efprit à multiplier leurs iouif-
lances. Et dans quelques contrées , ayant oblervé
que certaines femences contenoient fous un petite-4
volume une fubliance faine , propre à (e tranf-
porter 6L à le conferver , ils imitèrent le procédé

de la Nature :. ils confièrent à la terre le riz ,
l’orge 8: le bled ; qui filuétiâèrent au gré de leur

efpérance 5 8L ayant trouvé le moyen d’obtenir
dans

,4
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dans un petit efpace , 8: Ëns déplacement , beau-
c0up de fubjîjlances ê de longues [nové/ions» , il!

le firent des demeures fidentaire; ; ils confirai-
firent des maifons , des hameaux , des villes 3
formèrent des peuples , des nations 5 8: l’amour
de [bi produilît tous les développemens du génie 8c

de la puifiânce.   VAinfî , par l’unique fecours de fes facultés ;
l’homme a fu lui.même s’élever à .l’ëtonnante,

hauteur de fa fortune préfente. Trop heureux ,
li , obfervateur (crapuleux de la loi imprimée à.
fou être , il en eût fidellement rempli l’unique 8:
véritable objet l Mais, par“ une imprudence fa-
tale , ayant, tantôt méconnu , tantôt tranfgrefië
fa limite , il s’ef’t lancé dans un dédale d’erreurs.

8E. d’infortunes 5 8L l’amour de [bi , tantôt déréglé 5

8: tantôt aveugle , ei’t devenu un principe, fécond de
calamités.
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maza-m-æz-üsæ)
CHAPITRE VIII.

l source de: maux des Sociétés.

En effet , à peine les hommes purent-ils dé-
velopper leurs facultés , que jàijis de l’attrait des

obiers qui flattent les feu: , ils fe livrèrent à des
dans effrénés. Il ne leur fufiit plus de la mefure
des jènjîztion’s douces que la NATURE avoit atta-

chée à leur: vrais latinos pour les lier à leur au]:
une? z inon contens des biens que leur offroit la.
terre“ , ou que produiroit leur induflrie , ils vou-
hIrent entaiiër les fouinâmes , 8L convoitèrent
celles que. pofiëdoient leurs femblables g 8L. un
hommefort fêlera contre un homme faible, pour lui
favlr le fruit de fa peine ; 8L le jîiible invoqua un
autre faible pour rejîjler à la violence ; 8L deux
forts fe dirent : « Pourquoi jÎltiguer nos bras à
» produire les iouiffances qui (e trouvent dans
3) les mains des faibles? UnMjbns-nous , 81 dépouil-

» Ions-les; ils fatigueront pour nous , 8L nous
9 jouirons fans peines. 9 Et les forts s’étantajb.
des pour l’oppreflîon , les faible: pour la rejijl
tance , les hommes (a tourmentèrent réciproque-
ment ; 81 il s’établit fur la terre une difcorde
générale 8c funef’te , dans laquelle les pallions (e

produifant fous mille formes nouvelles , n’ont
cefl’é de former un enchaînement fucceflîf de

malheurs,
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9 Ainli , “ce même amour Ide foi qui , modlrl 8E
prudent , étoit un principe de bonheur 8L de par,
fl’aion ; aveugle 8L dejbrdonne’ , fe transforma en.

un poifon corrupteur; dola Cupiditd ,’ tille 8c
oonIpagne de l’Ignorance , cf: devenue la cauk de

tous les maux qui ont défole’ la terre. .-
- Oui , l’IQNORANCE 8l la CU-PlDlTÉIl voilà la

double fonne de toue les tourmens de la vie de,
l’homme! C’ei’t par elles que le faifant devfaufïët

idées de fou bonheur , il a méconnu ou enfreint

la lois de la Nature dans les rapports de lui-
même aux objets extérieurs , 8L que , nuifant à.

v fou exiûence“ “, il a “viol! la; morale individuelle .-

c’ell par elles que fermant hm cœur à la compaf-k
jion , 8L (on efprit à l’équité ;, il au vexé , affligéî

fou femhlable , 8L violé la morale fociale. Pan
l’ignorance 8: la cupidité 7, l’homme s’eli armé

contre l’homme , la famille“ contre la famille ,
la tribu contre la tribu , 81 la terre ef’c devenue
un théâtre (anglant de difcorde 8L de brigandage :
par l’ignorance 8L la. cupidité , une guerre fe-
crete ,fermentant au fein de chaque état , a
divifé le citoyen du citoyen 5 8: une même fo-
ciété s’el’c partagée en oppreflëurs 8c en oppri-

més , en maîtres 8L en efclaves : par elles , tantôt

inlblens 8: audacieux , les chefs d’une nation ont
tiré feu fers de (on propre foin , 8L l’avidité mer-

cenaire a fondé le defpotifme politique; tantôt
hypocrites & rufés , ils ont fait defcendre du ciel

C a



                                                                     

86 -’CHA?1T”R5 VIII.
des pouvoirs meilleure , un joug facrilége’; & la
cupidité crédule a fondé le defpozifme religieux :
periellee enfin ” fe (ont dénaturées les idées du

bien du mal , du [Me 8L de l’injufle , du vice
G: delawertu’; à les nations fe [ont égarées dans

un labyrinthe d’erreurs &- de calamités. La cu-
pivdit’é’rde l’homme & (on ignorance .’ voilà les

génie: malfài/Ëms qui ont perdu la terre l voilà leè
décrets du. hm qui ont renverfé les empires ! voilà
les ànarhêmes célellés qui ont [lappé ces murs
iridié glorieux , 8L converti la fpleudeur d’une ville

poPuleufe , en une folilude de deuil 6L de ruines!.. .
Mais puifque ce fur du fein de l’homme que
fonirenr tous les maux qui l’ont déchiré , ce fut“

un; “là qu’il en du: trouver les remèdes , 8:
c’ei’t-là qu’il faut les chercher. -
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CHAPITRE 11x.
- -. Origine des Gouvernenxen’s 6* des Loi;.; w g ;- »

En “effet, il arriva bientôt que les hommes; fugig,
gués des maux Qu’ils le caufoiem réciprgguemem ,,

foupirèrçnn après la paix ; 8:, réfléchi-fiât); malaxa

infortunes 8L leurs qaufes, jls. (e dirent :1 «:Nous,
» nou;Ë;nuians vmutaellexnen’tïpar nos pallions; 8g

à) pourwoqloir chaçun togtlçny’ahir , il réfulrc gag

9 aulne pofsède; ce; que l’un ravit auiputdîhui ,
» on le.lui enlève demain , 8L notre cupidité. tes)

D tombe fur nous- mêmes. EtabliKons.-,houa me;
)) arbitres qui jugent nos prétentions,: &zpuziüénl
» noc’difcordes. Quand le fort s’élevega-eom’rezh

. » foible , l’arbitre le réprimera , 8L il difpnfetafdeà

9) nos bras pour comenîr la violence ;.».,&v.;la-vj’e-

a» 8L les, propriétés de chacunlde- nous feroinïvfous

5) la garantie 8: la, prateëliOn “communes , Gambas

à jouirons tous des biens de-laïnàmre.»»yi ; l r; .
Et “le forma au fein des fociéte’s damnations,

tantôt 1.21712”?! 8L .tantô: tacites, qui devins-en: la
règle desvaéîions des ptartîculiers ,-la rugine de leurs

arasa; la’ loi de leurs trappons réciproques-5 8:
quelques hommes f’urçm prépofés pour les faire obfer.

ver , 8! le peuple leurrlconfîa la balance pour, pçfe:
les droit; , St. l’e’pe’e pour punir les tranÆrwîQm.

C 3

o



                                                                     

38” .*:V“c HAP-ÎT in: IX.’ .3
Alors. s’établit entre les individus un heureux

lëlqluilibrev de. forces Bi d’aûion ,- quilliî-t la. sûre!”

commune. Le nomIdeil’equite’QSL. de la jujlz’ce fut

reconnu 8L révéré fur la terre; chaque homme
pouvant-’jôuir en paix des fruits de fonir’dvail , fe

liifra tout entier aux ’mouvemens de fou ame, 5
8: l’àaivite’ , fufciié’e ’ Br eh’trétenue parla réalité ou

pa’r“ ’l’èfpoir des iouifl’andes’»; fii’ éclore îomès let;

richefresïde l’art 8nde lai panifié ;’ les éhafnpè (à

couiii’ifcgk de moiflbnè, «les vallons de ironpéàüï“;

les côiëaùx: de fruits; la ’meï de vaillèaux, 8C
l’homnie’lfùrllieur’eüx ’&’puîli’zim7fùr’lakriek; ï 7 ”

v Ainfi“ lèvdéfordre foii idiprudeiice’avôir pic-ï
duit, (à .propre fagelTe lé fépàra; &llcé’tlel’agefïë

cri-lui futtncore Paris: âesvloirde “la hâture“ dàn’s’

l’organifatidn de, (on-être. [Ce fut pour affurer (et
iouiilànces-qu’il fefpeâa cellesid’autrui si 8L7! la au

pâlit! ltrouva .fon correâif damai l’amoui. e’cldt’re’ de

jii-îmêîize.“ w - “ H -» l l “ l
“- Jim? l’amour delfoiymôbilélétiernel damai in-’

dÎVÎdlI-g cit devenu laubafe néceîTaire de toute “To;

ciation ; &’-c’el’c de l’obfervation de cette loi naturelle

qu’ardépendu, le (bridé me nation. Lesloisfaflices

8c conventionnelles annelles tendu Vefs (on .but 8c
remiSlilfes indications z-Chaque homme, mû d’un
irillinëf paillât“, a, déployé toutes la faculrésï dà

fon’ètre ; Sr de la multitude des fe’licitds particulière:

d’éf’tHco’mpofée la fe’lieite’ publique. Ces lois ,, au

contraire, crinelles gêné l’effet ede- l’homme vers

a i,
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011mm): pas Couvert.- en“ Lors. 39
(on bonheur P Son cœur. privé de (ce vrais mobilée

a langui dans l’inatfiion , 8: l’accàblerrtent des in:

dividusafait la foile publique. l - “
Or, comme l’amour de foi , impétueux a:

voyant, porte fans celle l’homme contre fou rem;
blable , 8c tend par conféquent à dëjbudre la focie’te’,

l’art des lois 8L la vertu de leurs agens ont été de
tempérer le conflit des cupidités, de maintenir l’é-

quilibre entre les forces,td’affurer à chacun (on
bien-être, afin que, dans le choc de focie’té à fo-
ciété , tous les membres portafiènt un même intérêt

à la confervationlôc à. la défenfe de la che]: pu-

blique. 1La fplendeur 81 la profpérite’ des empires ont
donc eu à l’intérieur, pour caufe efiicace , l’équité

des gouvernemens 8L des lois; 8: leur puiffance
refpeâive a eu à l’extérieur , pour mefure , le nom-
bre des intérefîës, 8: le degré d’intérêt à la chofe

publique.
D’autre part, la multiplication des hommes, en

compliquant leurs rapports , ayant rendu la démar-
cation de leurs droits diiiicile; le jeu perpétuel des
pariions ayant fufcité des incidens non prévus;
les conventions ayant été vicieufes , infuiiifantes ou

nulles; cniin , les auteurs des lois en ayant tantôt
méconnu 8L tantôt difiimulé le but; 8L leurs mi-
nii’tres, au lieu de contenir la cupidité d’autrui,

s’étant livrés à la leur propre: toutes ces caufet
ont jeté dans les fociétés le trouble 8L le défordre;

C 4



                                                                     

Ko “r CHAPITRE lx;
8: le vî’ce des lois 8L l’iniuüice des gouvernemens;

dérivés de la cupidité 8nde l’ignorance, (ont de-

venus les mobiles des malheur, des Peuples & de

x la fabverfîon des états. -



                                                                     

CAUSES citrin. DE LA PROSPÉRITË , &c. A!

gagm:::GDC H A P I T R E X.
Carl/ès générales de la projjae’rite’ des ancien: États.

ET telles , ô homme! qui demandes la fagefi’e ,
:tèlles ont été les “caufes des révolutions de ces an-

ciens états dont tu contemples les ruines l Sur quel-
que lieu que s’arrête ma vue , à quelque temps que

Je porte ma penfée, par-tout s’offrent à mon efprit
les mêmes principes d’accroifiëment ou de deilruc-
(ion, d’élévation ou de décadence. Par-tout , fi un

peuple cil puilïànt, fi un empire profpère , c’eli

que les lai: de tom/entier: y [ont conformes aux loi:
de la. Nature; c’eût que le gouvernement y procure
aux hommes l’ujËzge refpeélivement libre de leurs
facultés , la sûreté égale de leurs perfonnes de leur

propriétés. Si, au contraire, un empire tombe en’
ruine; ou fe difibut , c’eff que les lois font vicieufes

ou imparfaites , ou que le gouvernement corrompit
les enfreint. Et fi les lois 8L les gouvernemens,
d’abord figés 8: juües , enfuite (e dépravent , de“:

que l’alternative du bien 81 du mal tient à la na-
(ure du ému de l’homme , à la fueceflion de. (es

penchans , au progrès de (et; connoifTances , à la
combinaifon des circonüanccs & des événemens ,
comme le prouve l’hifloire de l’efpèce.

Dans l’enfance “des nations , quand les hommes

vivoient encore dans les forêts, fournis tous aux



                                                                     

4,2 ’GHAPITRE*X;
mêmes befoins , doués tous des mêmes facultés , il;

étoient tous prefqu’égaux en forces; 8L cette éga-

lité fut une circonf’tance féconde en avantages dans

la compofition des fociétés : par elle , chaque indi-

vidu le trouvant indépendant de tout autre, nul
ne fut l’efclave d’autrui , nul n’avoit l’idée

d’être maître. L’homme novice ne connait“..-

foit ni fervitude , ni tyrannie; muni de moyens
fufiifans à fon être, il n’imaginoit pas d’en emg.

prunter d’étrangers. Ne devant rien, n’exigeant

rien , il jugeoit des droits d’autrui par les liens,
8c il le faifoit des idées exaëles de juüice : igue-g
ram d’ailleurs l’art des jouifTanceq , il ne (avoit pro-g!

duire que le néceKaire 5 8L faute detfuperflu , la
cupidité rafloit aKoupie : que (in elle ofoit s’éveiller,

l’homme attaqué dans (es vrais befoins”, lui réfil’toit

avec énergie, 8L la feule opinion de cetteïréûllance

entretenoit un heureux équilibre. l
Ainû , l’égalité originelle , à défaut de convention ,’

maintenoit la liberté des perfdnnes, la sûreté des
propriétés , 8L produifoit les bonnes mœurs kl’or-J

dre. Chacun travailloit par foi. 8L. pour foi; 8L le
mur de l’homme occupe; n’erroit point en défirs cou;

pables : l’homme avoit peu de [jouifliancesgmaiç
fes befoins étoient fatisfaits : 8; Comme la Nature
indulgente les fit moins étendus que Ifeslforces , le
travail de fes mains produifit bientôt l’abondance;
l’abondance, la population : les arts (e développèà

rem, les cultures s’étendirent , 8L, la. terre , couverte

de nombreux habitans,fe partagea en divers domaines.
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CAUSES engea.- DE.LA PROSPÉMTÉ, au. 1.3

» Alors que les rapports des hommes fe furent
coulpliqués , l’ordre intérieur des fociétés devint

plus difficile à maintenir. Le temps 8! l’indufirie
ayant fait naître les richeflës, la cupidité devint
plus aâive; 8c parce que l’égalité, facile entre lcè

individus, ne put (ublîlier entre les familles , l’éo

guilibre naturel futïrompu: il fallut y fupple’er par
un équilibre faélice; il fallut préparer des chefs;
établirvdes lois, 15L dans l’inexpérience primitive ,

ildnt arriver qu’occafionnés par la cupidité, elles

çnprirent le caraélère; mais diverfes circonflances
conçonrurent à tempérer le défordre 8L à faire aux

gouvernemens tine néceflité d’être illites. ,
e En effet , les états, d’abord foibles,. ayant à
redouter deslennemis extérieurs . il devint impor-
rameaux, chefs de ne pas opprimer les fujets : en
diminuant l’intérêt des citoyens à leur gouvernement,

ils entrent diminué leurs moyens de rifijance; ils
enflent facilité les invaiions étrangères, 8: , pour

des iouiffances fuperflues, compromis leur propre
exiüenœ. 5 p

A l’intérieur, le caraélère des peuples repoufToir

la tyrannie. Les hommes avoient icontraé’cé de trop

longues habitudes. d’indépendance ; ils avoient trop

pende befoins, &Ïun fentiment trop préfcnt de
leurs propres forces.
A Lesgétats étant refièrrés, il étoit difficile de dia

virer les citoyens, pour les opprimer les uns par les
«autres : ils fe communiquoient trop aife’ment , 8L
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leurs intérêts étoient trop clairs 8c trop fîmples.
D’ailleurs , tout homme étant propriétaire 8L cultià

vateur, nul n’avoir befoin de fe vendre, 8L le dei?-
pore n’eût point trouvé de mercenaires. i

Si donc il s’élevait des diflèntions, c’étoit de fa-

milles à familles ,“ de faâion à fruition , & les inté-

rêts étoient toujours communs à un grand nombre;
les troubles en étoient fans doute plus vifs ;vmais là
crainte des étrangers appairoit les difcordes : fi l’op-
preflion d’un parti s’établifîbit , la’terre étant ou.

verte, 8L les hommes, encore fimples, rencontrant
par-tout les mêmes avantages , le parti accablé
émigroit, 81 portoit ailleurs (on indépendance; l

Les anciens états jouitToient donc en eux-mèmes
de moyens nombreux de profpérité 8L de puilTanceé

de ce que chaque homme trouvoit (on bien-être dam
la conf’titution de fort pays , il prenoitlun vifintéÀ
rêt à fa confervation; (î un étranger l’attaquoit,

ayant à défendre fou champ , fa maifon , il portoit
aux combats la paflîon d’une caufe perf-annelle,
8’. le dévouement pour foi-mème occationnoit le dé-’

vouement pour la patrie. Il l
De ce que toute action utile au public attiroit

fou eûime 8L fa reconnuifTance , chacun s’empreflbi!

d’être utile, 8L l’amour-propret multiplioit les talent

81 les vertus civiles. - * ’
De ce que tout citoyen contribuoit également

de fes biens 8c de (a performe , les armées 8L tes
fonds étoient inépuifables , 5: les nations déployoient

des malles impofantes de forces.
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Causes chia. DE u nom-inné, au. 4.5
De ce que la terre étoit libre, St la poflèflion

sûre 81 facile, chacun étoit propriétaire; 8L la
divifion des propriétés confervoit les mœurs en
rendant le luxe impoflible.
. De ce que chacun cultivoit pour lui-même , la
culture étoit plus active, les denrées plus abon-
dantes, 8l la richeilè particulière faifoit l’opulence

publique.
De ce que l’abondance des denrées rendoit la

fubliüance facile, la population fut rapide 8L nom-
breufebôz les états atteignirent en peu de temps

le terme de leur plénitude. .
De ceiqu’il y eut. plus de produtElion que de

confommation . le belbin du commerce naquit, 8c
il re fit de peuple à peuple des échanges qui aug.
arrentèrent leur aëtivité 8L leurs iouiffances réci-

proques. iEnfin , de que certains lieux , à certaines épo-
ques, réunirent l’avantage d’être bien gouvernés à.

celui d’être placés furia route de la plus aâive
circulation , ils devinrent des entrepôts florifl’ans
de commerce, 8:. des lièges puiHàns de domina-
tion. Er fur les rives du Nil 8L de la Méditerra-
née, du Tigre 8L de l’Euphrare , les richefles de
l’Inde 8L de l’Europe , entamées, élevèrent fucceIÎ-

fivement la fplendeur de cent métropoles.
Et les peuples, devenus riches , appliquèrent le

fuperflu de leurs moyenspà des travaux d’utilité
commune 8L publique; 8: ce fut la , dans chaque



                                                                     

a

46 4 C n A p 1 T n E X.
étai, l’époque de ces ouvrages d’on: la magnifi-

cence étonne l’efprit; de ces puitside Tyr , de“
ces digues ( i) de l’Euphrate, de ces conduits fou-i
terrains de la Médie (k), de ces forterefiës du
défert , de ces aqueducs de Palmyre , de ces lem-
ples , de ces paniqua... Et ces travaux purent
être immenfes fans accabler les nations , parce qu’ils
furent le produit d’un concours égal 8L ccmmunl
des forces d’individus pamonnés 8: lilires.

Ainiî les anciens états profpérèrent , parce igue;

les inüirutions faciales y furent conformes aux vé-.

ritables lois de la nature, 3c parce que les hommer
y fouillant de la. liberté 81 de la sûreté de. leurs
perfonnes 81. de leurs propriétés, purent déployer“

goule l’étendue de leurs facultés, toute l’énergie

de l’amour de foi-même.

l



                                                                     

CAUSES GÉNÉR. DES RÉVOLUTIONS , au. 47

mazam--.-----hCHAPITRE XI.
Carl/ès générales des révolutions 6- de la ruine des

ancien: États.

CEPENDANT la cupidité avoit fufcîté entre les

hommes une lutte confiante 8L univerfelle qui ,
portant fans cafre les individus & les focîétés à des

invaiions réciproques, occafîonna des révolutions

fucceflîves , 81 une agitation renaifTame.
Et d’abord , dans l’état fauvage 8: barbare des

premiers humainr, cette cupidité audacieufe 8L fé.

race enfeigna la rapine , la violence, le meurtre;
6L long-temps les progrès de la. civilifaiion en furent

ralentis. .Lorfqu’enfuite les fociétés commencèrent de le

former , l’effet des mauvaifes habitudes pafiànt dans

les lois 81. les gouvernements, il en corrompit les
inflitutions & le but, 8c il s’établit des droits ar.
binaires 8: faâices , qui dépravèrent! les idées de
juilice 81 la moralité des peuples.

Ainfi, parce qu’un homme fut plus fort qu’un
autre, cette inégalité, accident de la Nature , fut
prife pour fa loi (l); 6L parce que le fort put ra-
vir au foible la vie, 8L qu’il la. lui conferva , il
s’arrogea fur fa performe un droit de pmprie’té abu-

iîve , à! l’rfclavage des individus prépara l’efclavage

“des nations.



                                                                     

48 CHAPITRE XI.
Parce que le chef de familleXput exercer une

autorité abfolue dans fa maifon , il ne prit pour
règle de fa conduite que (es goûts 8L (et; affamons:
il donna ou ôta fes biens fans égalité, fans indice,
8L le dejpotz’fme paternel jeta les fondemens du. der-

potifme politique (m). ’ .
Et dans les fociétés formées fur ces bafes,’le

temps &. le travail ayant développé les richeflës , la

cupidité , gênée par les lois, devint plus artificieufe

fans être moins active. Sous des apparences d’union

8C de paix civile, elle fomenta, au fein de chaque
état l une guerre intelline, dans laquelle les citoyens,
divifés en corps oppofés d’ordres , de clamas , de
familles , tendirent éternellement à s’approprier “,

Tous le nom de pouvoir fupréme , la faculté de tout
dépouiller 8l de tout aflèrvir,“ au gré de leurs paf-
jions : 8L c’efl cet efprit d’invajîon qui, déguifé

fous toutes les formes , mais toujours le même dans
fou but 6L dans l’es mobiles, n’a cefîë de tOurmen-

ter les nations.
Tantôt s’oppofant au paéle focialy, ou rompant

celui qui déjà exifloit, il livra les habitant d’un
ipays au choc tumultueux de toutes leurs difcordesà
8L les états (1qu furent, fous le nom d’anarchie,

tourmentés par les pallions de tous leurs membres.
Tantôt un peuple jaloux de [a liberté , ayant

prépofé des agens pour admin’iflrer, ces agens s’ap-

proprièrent les pouvoirs dont ils n’étaient que les
gardiens : ils employèrent les fonds publics à cor--

rompre
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Crus-as canin. pas RÉVOLUTIONS , Suc. L9

rompre les élections , à s’attacher des partifans , à

divilër le peuple en lui-mème. Par ces moyens ,
de temporaires qu’ils étoient , ils le rendirent per-
pétuels ; puis d’éleé’tifs , héréditaires; 8: l’état agité

par les brigues des ambitieux , par les largeiïès des
riches faGieux , par la vénalité des pauvres oifeux,
par l’empirifme des orateurs , par l’audace des hom-

mes pervers , par la foiblelïè des hommes vertueux,
fut travaillé de tous les inconvénient de la dima-
varie.

Dans un pays, les chefs égaux en forces, (e re-
doutant mutuellement, firent des paéles impies , des
“racinions fee’le’rates; 8: (e partageant les pouvoirs,

«les rangs , les honneurs , il: s’attribuèrent des pri-
vile’get , des immunités; s’érigèrent en corps fépa.

tés, en clamas difliné’tes; s’aflërvirent en commun

le peuple; 8t, fous le nom d’artyîacratie , l’état fut

tourmenté par les pallions des grands 8L des riches.

Dans un autre pays, tendant au même but par
d’autres moyens , des impq/Ieursfacre’s abusèrent de

la crédulité des hommes ignorans. Dans l’ombre des

œmples, 8L derrière les voiles des autels , ils firent
agir 8L parler les dieux , rendirent des oracles, mono
trèreut des prodiges [ordonnèrent des jàCfIfCGS ,
imposèrent des mandés, prelcrivirent des fbnda.
dans; & , fous le nom de thiocratie & de religion,
les états furent tourmentés par les pifions des
prêtres.

Quelquefois , las de l’es défardas ou de (et tyrans;

D

CC
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une nation , pour diminuer les fources. de l’es maux;

le donna un (cul maître; & alors, li elle limita les
pouvoirs du prince [il n’eut d’autre delîr que de
les étendre; 8L fi elle les kaïffa. indéfinis, il abufa
du dépôt qui lui étoit confié; 8:, fous le nom de
monarchie , les états furent tourmentés par les pallions

des rois 8L des princes. 4 l
Alors des faâieux profitant du mécontentement

des efprits , flattèrent le peuple de l’efpoir d’un meil-

leur maître; ils répandirent les dans, les promeffes;
renversèrent ledefpme pour s’y fubüituer; 8L leur:

difpute pour la fucceflion ou pour le partage , tour-
mentèrent les états des défordres 8L des dévalisaient

designeras civiles.  . lEnfin , .parmi’ces rivaux , un individu plus
habile ou plus heureux , prenant l’afcendant,

A çoneentra en lui’toute la puifanqe : par un phé-
nomène “Itbizarreg un [cul homme maîtrifa des

milliqns de les femblables eontre leur gré ou fans
leur aveu , 8L l’art de. la tyrannie naquit encore
de. la cupidité. En effet , abreuvant l’efprit d’é-

goïfrne qui fans cène divife tous les hommes ,
l’ambitieux le fomenta adroitement : il flatta la
.vanitévde. l’un , aiguifa la jaloulîe de l’autre, caq-

refî-a l’avarice de Celui-ci , enflamma le refleuri-

ment ’de celui-là , irrita les pallions de tous;
Oppofant les intérêts un les préjugée, illfema les

divifions 8L les haines , promit au pauvrela déq-
poluille. riehg , au riche l’alTervilïëment,du

. a

À-..- .1



                                                                     

CAUSES GÉNÉR. mas RÉvoLUTIONs; &c. 5.!

pauvre -, menaça un homme par un homme ,
une claire par une clafiè 5 8: ifolant tous les ci.
toyenb par la défiance , il lit fa force de leur
foiblcilë , 8l leur impofa un joug d’opinion , dont
ils feintèrent mutuellement les nœuds. Par l’ar-
mée , il s’empara des contributions ; par les con- ’

Étributions , il difpofa de l’armée ; par le jeu
’çorrefpondant des richeflès 8L des places , il en-
chaîna tout un peuple d’un lien infoluble , 81 les
états tombèrent dans la confomptio’n lente du

dejwtt’fme. t
Ainû ,, “même mobile , variant (on action

fous toutes les formes , attaqua (au: celle la con.
(malice des états , 8: un cercle éternel de viciffi-
tudes naquit d’un cercle éternel de paillons.

Et cet efprit confiant d’égo’ifme 8c d’ufurpation

engendra deux effets principaux également fu-
pelles : l’un , que divifantifans «ne les fociéte’c

dans toutes leur: fraâions , il en opéra la foi-
bleKe , 8L en facilita la dijblution g l’autre, que,
tendant toujours à. concentrer le pouvoir en une
feule main , il occaiionna un engloutijëment fuc-
cefi’if de (aciérés 8L d’états , fatal à leur paix 8C a leur

exiflence cornmunea (n). I
En effet, de même que dans un état , un parti

avoit abforbé la nation , puis une famille le parti ,
6L un individu la famille 5 de même il s’établit
d’état à état un mouvement d’abforbtion , qui

déploya en grand , dans l’ordre politique , tous

Da



                                                                     

sa CHAptTnle.les maux particuliers de l’ordre civil. Et une cit?
ayant fubiugue’ une cité, elle fe l’afTervit , 8: en

compota une province; 6L deux province: s’étant
englouties , il s’en forma un royaume : enfin , deux
royaumes s’étant conquis, l’on vit naître des em-

pires d’une étendue gigantefque ; 8: dans cette

agglomération , loin que la force interne des
états s’accrût en raifon de leur matie , il arrivas

i au contraire , qu’elle fut diminuée; 8: loin que
la condition des peuples fût rendue plus heureufe;
elle devint de jour en jour plus Echeufe 8L plue
miférable , par des rallons fans celle dérivées de la

nature des chofes....
Par la raifort , qu’à mefure que les états ae-

quirent plus d’étendue , leur adminif’tration devea

nant plus épineufe 8c plus compliquée , il fallut;
pour remuer ces malles , donner plus d’aëlivité

g au pouvoir , 8st il n’y eut plus de proportion entre
les devoirs des rouverains & leurs facultés :

Par la raifort , que les defpotes , (entant leur
foiblefiè , redoutèrent tout ce qui développoit la
force des nations, 8L qu’ils firent leur étude de
l’atténuer:

. Par la raifon , que les nations , divifées par
des préjugés d’ignorance 8: des haines féroces ,l

fecondèrent la perverfité des gouvememens 5 8:
que (e fervant réciproquement de fatellitea , elles
aggravèrent leur efclavage :

Par la raifon , que la balance s’étant rompue
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lutte les états , les plus forts accablèrent plus fa-

cilement les faibles : I
Enfin par la raifort , qu’à mefure que les états

fa concentrèrent, les peuples dépouillée de leur:
lois , de leur: ufages, 8L des gouvernement: qui
leur étoient propres , perdirent l’efprit de petjbnna-

lite’ qui caufoit leur énergie. l
Et les defpotes , confide’rant let empires comme

des domaines , 8: les i peuples comme des pro-
priétés , Ce livrèrent aux déprédations 8L aux dérég

glernent de l’autorité la plus arbitraire. ,
Et tontes les forces 8L les richefTes des nation:

furent détournées à des dépenfes particulières , i,

des fantailies perfonnelles; 8L les rois, dans les
ennuis de leur fatiété , fe livrèrent à tous les goûts

faé’tices 8L dépravés ; il leur fallut des jardine
fufpendus fur des voûtes , des fleuves élevés fur

des montagnes : ils changèrent des campagnes fer-
tiles en parcs pour des fauves , creusèrent des
lacs dans les terreins fecsi, élevèrent des rocher!
dans de: lacs (o) , firent conûruire des palais
de marbre 8L de porphyre 5 voulurent des ameu-
blemens d’or 8: de diamant; : 8: des milliont
de- bras furent employés à des travaux flériles :
5: le luxe des princes imité par leurs panâtes ,
8: tranfmis de grade en grade iufqn’aux derniers
rangs , devint une fource générale de corruption
&. td’appauvrilîëment. .

.Et , dans la foif infatiable des iouifï’ancet , les.

D 3
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tributs ordinaires ne fuflifant plus , ile Parent atigé

mamés; 8L le cultivateur voyant accroître (il
peine fans indemnité perdit le courage 81’ le
commerçant (e voyant dépouillé ’, fe dëgoûta de

fou induf’trie ; a: la multitude , condamnée a

demeurer pauvre , reûreignit (on navel! in!
[cul néceffaire , 8L toute aâivité ’proddâive fut

anéàntie. i I ILa furoharge rendant la poïièffion des terrer;
onéreufes , l’humble propriétàire abandonna (on

champ , ou le vendit à l’humme puilTant ; 8: le:
fortunes le concentrèrent en un moindre nombre
de mains. Et toutes les lois 8L les inflitution’s fa.“

vorifant cette accumulation , les nations le par;
ragèrent entre un groupe d’oiiifs opulens , à une
multitude pauvre dè’hèl’cènàîrés. Lepeu’ple in-

digent s’a’vilit; les grànds raKafiés le “dépravèrent;

8L le nombre des interalliés à la continuation de
l’état ’, décroifTant, fa ’fOrce ’& (on e’xilleùcè devin.

rent d’autant plus précaires. “ “N .
D’autre part, nul obiet n’étant offert à l’ébau-

lation“, hululencourageiment à I’inflfué’tio’n , let ef-

prits tombèrent dans une ignorance profonde.
Et l’admînt’jîration étant [écrête 8: myjfe’rieujë ,

il n’exif’ta aucun moyen de réforme ni d’amélio-

ration; les chefs ne régifTant “que par la ,violehce
8th fraude , les peupleè’ne virent plus “en eux
qu’une faéîion d’ennemis publics , 8L ’il n’y en!

plus aucune harmonie entre les“ gouvernés ’8t les

gouvernants. I
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Et tous ces vices ayam énervé les états de
l’Afie opulente , il arriva que les peuples vaga-
bonds 8L pauvres des defms & des monts adia-
cens , convoitèrent les fouillâmes des plaine: fer-
tiles ç 8L , par une cupidité commune, avant ana.
qué les empires policés , ils renversèrent les. trônes

des del’potes ; & ces révolutions Furent rapides 8:

faciles , parce que la politique des tyrans avoit
amolli les fujets, talé les forterefiès , détruit les
guerriers g 8L parce que les fuiets accablés relioient
fans interèt’perfonnc’l , 8L les«foldats mercenaires fanC

courage“.

Et des hordes barbares ayant réduit des nationà
entières à l’état d’efclavage , il arriva que led
empires formés d’un peuple conquérant Sr d’un

peuple conquis ,- réunirent en leur fein deux-claires
efièntiellemeni oppoféeS’ 81; ennemies. Tous les
principes de la fociéte’ furent difTous : il n’y“ eut

plus ni intérètucommun , ni efprit public; 8C il
s’établit.unevdyiinéiion de agie-.98! de races, qui
réduilit en fyiième régulier le maintien du: dé;
forclre ;’»& felon que l’on naquit d’un certain

fang l’on naquit ferf ou tyran , meuËle“ ou

propriétaire. l ’ lEt les opprefièurs étant moins nombreux que
les opprimés , il; fallut , pour foutenir ce» faui.
équilibre ,’per“fe&ionner la jcience de l’opprçÆort.“ ’

L’art de gouverner ne fut plus que celui d’il-fiu.-

jétir au plus petit nombre le plus grand. Pour

. D 4 .



                                                                     

58 enterrez-XIVobtenir une obéiffance (i contrai-re à. l’inî’tinâ, il

fallut établir des peines plus févères; 8L la cruauté

des lois rendit les mœurs atroces. Et la dillinélion
des perronnes établifTant [dans l’état deux codes ,

deux iullices , deux droits , le peuple , placé
entre le penchant de fon cœur 8L le ferment de
fa bouche, eut deux confcieuces contradiéloires 3
8L les idées du julie 8L de l’injulle n’eurent plus de

bafe dans fon entendement.
Sous un tel régime , les peuples témbèrent

dans le défefpoir 8L l’accablernent. Et les accident

de la nature s’étant joints aux maux qui les drail-
loient , éperdus de tant de calamités , ils en re-
portèrent les caufes à des puiflânces fupérieuree
8L cachées 5 8L parce qu’ils avoient des tyrans fur

.la terre , ils en fupposèrent dans les cieux 5
8:. la fuperf’tition aggrava les malheurs des

nations. V4 Et il naquit des doârines funefles , des fyf-
8èmes de religion atrabilaires 81 mifantropiquer , l
qui peignirent les dieux médians 8L envieux comme
les defpotes. Et pour les appaifer , l’homme leur
offrit le facrifîce de toutes les jouitïances t il s’en-

-vironna de privations , 8L renverfa leslois de le ’
Nature. Prenant les plaifir; pour des Crimes, fer

jbuji’ance: pour des expiations , il voulut aimer la
daubeur , abjurer l’amour de ki-même; il perfe’cuta

(es feus , dérelia fa vie 3 8L une moral: abnégarive,
8c anime-[ale plongea les nations dans l’inertie de

la mon.

-- ...A
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Mais parce que la Nature prévoyante avoit doué
le cœur de l’homme d’un efpoir inépuifable ,

voyant le bonheur Îromper fes delîrs fur cette
terre , il le pourfuivit dans un autre monde .- par.
une douce illuiion , il le ji: une autre patrie ,
un (1]er , ou , loin des tyrans , il reprit les droits
de fou être; 8: (le-là réfulta un nouveau défor-
dre : épris d’un monde imaginaire , l’homme mé-

ptil’a celui de la Nature : pour des q/plrance: chi-
mériques , il négligea la re’alitd. Sa vie ne fur
plus à l’es yeux qu’un vqyage fatigant , qu’un

fonge pinible ; (“on corps , qu’une pré/bu , oblhcle

là fa félicité ;“& la terre , un lieu d’exil 8: de

plkrînag: , qu’il ne daigna plus cultiver. Alors ,-
une ogival 12ml: s’établit dans le monde politique;

les. campagnes fe déferrèrent, les friches fe mul-
tiplièrent , les empires le dépeuplèrent , les mo-
nument furent négligés; 8L de toutes part: l’igno.t

rance , la fuperi’tition , le fanatifme joignant
leur: eŒeu , multiplièrent les dévaf’tations 8L les

ruines. ,“ “ .
Ainû agités par leurs propres paüions , les;

hommes en maflés ou en individus , toujours
avides 8L imprévoyant , puffant de l’efclavage à.
la tyrannie, de l’orgueil à. l’aviliflèment , de la

préfomption au découragement , ont eux-mêmes
été les éternels intimaient de’leurs infortunes.-

Et voilà. par quels mobiles iimples 8L naturel:
fut régi le fort des anciens états a voilà par
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quelle férie de caufes 8L d’effets liés 8: confé-

quens , ils s’élevèrent ou s’abaifsèrent felon que

les lois phyjîquesi du cœur humain y furent oba
ferve’es ou enfreintes ; St dans le cours fucceflif
de leurs viciilitudes , cent peuples divers , cent
empires tour-aftuur abaifiës , puifiàns , conquis ,
renverfés , en.ont répété pour la terre les inÇn

trucîives leçons... Et ces leçons aujourd’hui de-

meurent perdues pour les générations qui ont fuc-
cédé .’ Les défordres des temps palliés ont reparu

chez les races préfentes ! les chefs des nations
ont continué de marcher dansdes voies de mend-
fonge 81 de tyrannie !- les peuples de s’égarer dans
les. ténèbres deslfuperflitions St de l’ignorance!

Hé bien , aiouta .le Génie en re recueillant ,p
puifque l’expérienceedes races palliées reflet enfe-Î

velie pour les races vivantes , .puif’que les fautes
des aïeux n’ont pas encore inflruit leurs defcen-
dans , les exemples anciens vont reparoitre : la
terre va voir fe renouveler les (cènes: impofantes
des temps oubliés. De nouvelles révolutions vont
agiter les peuples 8L les empires. Des trônes puif-
fans vont être de nouveaurenverfe’s ,, 81 des ca-

taürophes terribles- -rappelleront aux hommes que,
ce n’efl point-en vain qu’ils enfreignent les lois
de la Nature 8L les préceptes de la fagefièêt de la;

vérité. - a“ r
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Ltçons des temps paÆs , repe’ze’es fur les temps

prejèns.

AINSI parla le Génie : frappé de la iuf’tefî’e 8!

de la cohérence de tout (ou difcours 5 afïàilli
d’une foule d’idées , qui , en choquant mes ha-

bitudes , captivoient cependan’i ma raifon , je
demeurai abf’orbé dans un profond (Nonce. Mtia
tandis que , d’un air (rifle 8L rêveur , je tenois les
yeux (ixés fur l’Afîe , (andain , du côté du nord ,

aux rives de la Mer-Noire , 8c dans les champs
de la Krime’e , des tourbillons de fumée 81 de
[huâmes attirèrent mon attention : “a (embloient
s’élever à la fois de toutes les parties de la prefl-
qu’iûe : puis , ayam paire par l’Iühme dans le
continent , ils coui’urent comme chafrës d’un vent

d’oueü, le long du lac fangeux d’Azof , 8: fu-

rent fe perdre dans les puines herbageufes du
«Koubau; ’81 “confidéram de plus près la marche

de ces tourbillons , je m’apperçus qu’ils étoient
précédés ou fuivis de pelotons d’êtres mouvans ,

qui -, tels “que des fourmis ou des fauterelles trou-
blées par le piedd’un pafl’am , s’agitoient avec

vivacité z quelquefois ces pelotons fembloiem mar-

cher les un: vers les autres , 8L (e heurter; puis,
après le choc , il en mitoit plufieurs (au: mon.
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veinent... Et tandis qu’inquiet de tout ce (peau
cle , je m’eforçois de diflinguer les objets : --
Vois-tu , me dit le Génie, ces feux qui courent
fur la terre, 8: comprends-tu. leurs eEets & leurs
calures P- O Génie l répondis-je , je vois des
colonnes de flammes 8: de fumée , k comme des
infeâes qui les accompagnent ; mais quand déjà
je failis à peine les [naffes des villes 8: des mo-
numens , comment pourrois-je difcemer de fi
petites créatures .7 Seulement , on diroit que ces
infeéies ümulent des combats , car ils vont,
viennent , fe choquent, le pourfuivent. - Ils ne
les limules): pas , dit le Génie , ils les résiliente
-Et quels (ont , repris-je , ces animalcules in-
fenfe’s qui fe détruifent P ne périront-ils pas allez-

tôt , eux qui ne vivent qu’un jour P . . . . ..
Alors le Génie me touchant encore une fois la
vue 8: l’ouie : vois , me dit.“ , 6: entends. .... AuKiç

tôt, dirigeant mes yeux fur les mêmes objets :
ah ! malheureux , m’écriai-je faili de douleur , ces
colonnes de feux ! ces infeëtes l ô Génie ! ce (ont

les hommes, ce font les ravages de la guerre l. .. 4
Ils panent des villes & des hameaux , ces torrens
de flammes lJe vois les cavaliers qui les allument,
8C qui, le fabre à la main , fe répandent dans
les campagnes ; devant eux fuient des troupes A
éperdues d’enfans , de femmes , de vieillards -:
j’apperçois d’autres cavaliers qui , la lance fur
l’épaule , les accompagnentuôn les guident. Je



                                                                     

reçoit: on: trams rassis , ace; 6!
reconnois même à leurs chevaux en leife , “en:

Kalpalts , a leur rouf: de cheveux , que ce
font des Tartares ,- & fans doute ceux qui les
pourfuivent , coëffés du chapeau triangulaire 8c
vêtus d’uniformes vertu , font des Mofcovites......

Ah l je le comprends , la guerre vient de le ral-
lumer entre l’empire des Tjàr: 8L celui des Sul-
tans. s Non , pas encore , répliqua le Génie. Ce
9 n’eû qu’un préliminaire. Ces Tartares ont été

9 81. feroient encore des voiüns incommodes ; on
u s’en débarraiïè : leur pays eû d’une grande

a convenance; on s’en arrondit; 8: , pour pré-
! Inde d’une autre révolution, le trône des Guirai:
a e11 détruit. »

Et en efet , je vis les étendards rufiës Cotte:
I fur la Krimée ; 8: leur pavillon fe déploya bientôt

fur l’Euxin.

Cependant , aux cris des Tartares fugitifs , l’eut.
pire des mufulmaus s’émut. « On chafiè nos frè.

a re: , s’écrièrent les enfant de Mahomet : on
5° outrage le peuple du prophète l des infidèle!
i occupent une terre confacrée (q), 8! profanent
u les temples de l’Illamifme. Aimons-nous , cou.
si tous aux combats pour venger la gloire de Dieu
9 8: nette pr0pre cauiè. »

Et un mouvement général de guerre s’établit

dans les deux empires. De toutes parts on aiTem-
bla des hommet armés , des proviiions ,, de.
munitions 5 8L tout l’appareil meurtrier des com- p
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khats fut déployé; & chez les deux nations , le!
temples afiiégés d’un peuple immenfe , m’offrirent r

un fpeâacle qui fixa mon attention. D’un Côté,
les Mufulmans , afièmblés devant leurs mofquées ,

fe lavoient les mains , les pieds , le tailloient les
ongles , (e peignoient la barbe ; puis étendant par
“terre des tapis , 8L Te tournant vers le midi, les,
bras tantôt ouverts & tantôt croires, ils faifoient
des génuflexions 8L des proflrations; 81 dans-le
fouvenir des revers effbyés pendant leur dernière
guerre, ils s’écrioient: 6 Dieu clément, Dieu
v mife’ricordieux! as-tu donc abandonné ton peuple
a» fidèle ? Toi qui as promis au Prophète l’empire

à? des nations 8L fignalé la religion par tant de
a» triomphes comment livres-tu les vrais croyans
o) aux armes des infidèles P » Et les [mans & les
Santons difoient au peuple : a C’eii le châtiment
à? de vos péchés. Vous mangez du porc , vous
à? buvez du xin ; vous touchez les chofes im-
» mondes : Dieu vous a punis. Faites pénitence ,
a; purifiez-vous; dites la projwîon de foi (*);
v jeûnez de l’aurore au coucher; donnez la dîmé.”

» de vos biens aux mofquées ; allez à la Mecque ,

à) & Dieu vous rendra la viâoire. » Et le peuple.
reprenant courage , jetoit de grands cris: il n’y a
qu’un Dieu , dit-il, faiiî de fureur , 61 Mahomet
ei’t (on prophète; anathème à quiconque ne croit

pas !.a..
0*) Il n’y a qu’un Dieu, & Mahomet cg ion prophète.

-n-n-4.- -. .



                                                                     

Leçons pas TEMPS lusses , &c.’ 68
« Dieu de bonté l accorde-nous d’exterminer

à ces chrétiens : c’eü pour ta gloire que nous
a combattons, & notre mort el’t un martyre pour
9 ton nom. » -- Et alors , offrant des viélimes , ils
f: préparèrent aux combats.

D’autre part , les Bulles , à genoux , s’é-
crioient t G Rendons graces à Dieu , & célébrons

fa puillànce; il a fortifié norre bras pour hu-
milier (es ennemis. Dieu bienfînï/th , exauce
nos prières : pour te plaire , nous palièrons,
trois jours fans manger ni viande ni œufs.
Accorde-nous d’exterminer ces Mahométansim-

pies,- & de renverfer leur empire ; nous te
r donnerons la dîme des dépouilles, 8L nous
9 t’éleverons de nouveaux temples. » Et les
prêtres remplirent les églifes d’un nuage de fu-
mée , 8L dirent au peuple : « Nous prions pour
b vous ; 8: Dieu agrée notre encens 81 bénit vos
9 armes. Continuez de ieûner 8L de combattre 5
9 dites-nous vos fautes fecrètes , donnez vos biens
à) à l’églife : nous vous abroudrons de vos pé-

9 cités; 8c vous mourrez en état de grace. » Et
ils feroient de’l’eau fur le peuple , lui dtl’tribuoient

de petits oside morts pour fervir d’amulettes 8L
de talifmans ; 8: le peuple ne refpiroit que guerre
8L combats.

Frappé de Ce tableau contraflant des même!
pallions , 8c m’amigeant de leurs fuites funel’tes ,

UUUQÜV

je méditois fur la difficulté qu’il y avoit pour le



                                                                     

64 Cannes: XII.juge commun d’accorder des demandes il con-i
traites, lorfque le Génie, (au? d’un mouvement
de colère , s’écria avec véhémence :

9
î

’

’UVVVVVVVVVVVVVQAUVVMVVV

a Quels accens de démence frappent mon
oreille P quel délire aveugle à: pervers trouble
l’efprit des nations P Prières facrile’ges retombez

fur la terre l 8: vous , Cieux , repoufî’ez des
vœux homicides, des affloua de graces impies!
Morte-la infenfe’s l cil-ce donc ainlî que vous
révérez la Divinité ? Dites : commenr celui que

vous appelez votre père commun , doit-il re-
cevoir l’hommage de les enfant qui s’égorgemî

Vainqueurs l de que! œil doit-il voir vos bru
fumans du fang qu’il a créé? Er vous , vain-
cus l qu’efpérez-vous de ces gémifemens inu-

tiles P Dieu a-r.il donc le cœur d’un mortel 5
pour avoir des pallions changeantes P lift-il ,
comme vous , agité par la vengeance ou la
compafïion, par la fureur ou le repentir P 0
quelles idées baffes ils ont conçues du plus
élevé des êtres ! A les entendre ,n il (embleroit

que , bizarre St capricieux , Dieu le fâche
ou s’appaile comme un homme ; que tournâ-
rour il aime ou il hait ; qu’il bar ou qu’il catelle s

que , foible ou méchant , il couve fa haine ;
que , contradicloire, 8L iperûde , il tend des
piégea pour y faire tomber ; qu’il punir le
mal qu’il permet ; qu’il prévoit le crime fans

l’empêcher 5 que , juge partial , on le corrompt
par

Agh-A .A... . A . ..4
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a par des offrandes; que ,. defp0te imprudent ,
» il fait des lois qu’enfuite il révoque 5 que ,

» tyran farouche , il ôte,ou* donne les graces
» fans raifon , 8L ne le fléchit qu’à force de
.5) bafiëfiès. . . Ah l c’el’t maintenant que j’ai re-L

» connu le menfonge de l’homme l En voyant;
» le tableau qu’il a tracé de la Divinité , je
» me fuis dit : Non , non , ce n’el’c point Dieu
» qui a fiu“! l’homme à [on image ; c’en l’homme

av qui a figuré Dieu fur la firme ; il lui adonné
» fon efprit , l’a revêtu de. les penchans , lui
9 a prêté les jugemens...’.,Et loriqu’en ce mé-

)) lange il s’el’r furpris contradiéloire à l’es propres

t) principes ,laEeQant une humilité hypocrite , il
» a taxé. d’impuifiànce fa railon , 8: nommé

» myjfères de Dieu , les abfnrdités de fan eu-

» tendrement.» ’
Il a dit : Dieu cil immuable ; 81 il lui a admiré

(les vœux pour le changer. Il l’a dit lncompre’hen-V
jible , , ’81 il l’a fans’cefiè interprété.

Il s’ef’t élevé fur la terre des impcyîeurs qui fe

(ont dits confden: de Dieu , 8L qui , s’érigeant
en doéÏeurs des peuples , ont ouvert des voies de
menfonge 8: d’iniquité : ils ont attaché des mérites

aides pratiques indifférentes ou ridicules; ils ont
érigés en vertu de prendre certaines paliures , de
prononcer certaines paroles , d’articuler de certains
noms; ils ont transformé en délit de manger de
certaines viandes , de boire certaines liqueurs à

.E
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tels jours plutôt qu’à’irels autres. C’ef’c le Juif qui

mourroit plutôt que de travailler un jour de Ëbat;
c’di le Ferre qui le laiflèroir (biloquer avant de

10111776)“ le feu de l’on haleine ; c’elÏ l’Indien qui

place la fuprême perfeâion à le frotter de fiente
de vache , 8: à prononcer myüérieufement Aâm (r) ;

c’efi le Mufulman qui croit avoir tout réparé en

fe lavant la tête 8c les bras , 8L qui difpuze , le
faire à la main , s’il faut commencer par le and:
ou par le bout des doigts (s); c’el’c le Chrétien qui

û: croiroirldamné s’il mangeoit de la graifië au
lieu de lait ou de beurre. O doëirines fublimes 8c
vraiment célef’tes l ô morales parfaites 8L dignes

du martyre 8: de l’apofiolat il J e pallierai les mers

pour enfeigner ces lois admirables aux peuples
fauvages , aux nations reculées glie leur dirai:
« Enfans de la Nature .’ jujlgu’à quand marcherez-

» pour dans les feutier: de l’ignorance P jufqu’à

a? quand méconnaîtrez-vous les vrais principes de

la morale & de la religion P Venez-en chercher
les leçons chez des“ peuples pieux 8: favans ,
dans des pays Vcivilifés g ils vous apprendront
comment, pour plaire à Dieu , il faut , en
certain mois de l’année , languir delfoifêt de

faim tour le iour 5 corrimenr on peut verfer le
fang de fôn prochain , 8: s’en purifier en faifant

une profeflion de foi 8: une ablution métho-
dique; commenr’ on peut lui dérober (on bien ,

» S: s’en abfbudre en le partageant avec certains
5) hommes qui (e vouent à le dévdrcr. y

19
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« Pouvoir jàuveraîn fa caché de l’Univer: .’

a» moteur mine’rieux de la Nature .’ ante univetfelle

a. de; être: .’ toi que , fous tant de noms divers ,
» les mortels ignorentlën révèrent ; [être imam;
» préhenfible, infini ,- DIEU qui, dans l’immenfité

» des cieux , diriges la marche des mondes; 8c
sa peuples les abymes de l’efpace , de millions
» de foleils entaKés : dis , que parement à te:
» yeux ces infeéles humains que déjà ma vue
5) perd fur la terre ! Quànd tu t’occupes à guider

9 les alites dans leurs orbites, que font pour toi
D les vermifièaux qui s’agitent fur la poufiîèré?
w Qu’importe à torr immenlité leurs diftinéiions

» de partis, de (cèles P Et que te font les fubti-
9) lités dont (e tourmente leur folie? si

Et vous , hommes crédules , montrez-moï
l’eflicacité de vos pratiques l Depuis tams de fiècles

que vous les fuivez ou les altérez, qu’ont changé

vos recettes aux lois de la Nature P Le foleil en
a-t-il plus lui? Le cours des rairons ef’t-il autre ?
La terre en el’t-elle plus féconde , les peuples
font-ils plus heureux P Si Dieu ei’t bon ,, comment
[e plaît-il à vos pénitences P S’il ei’t infini, qu’a-

. joutent vos hommages à. (a gloire P Si fes décrets
ont tout prévu, vos prières en changent-ellesl’ar-
têt ? Répondez , hommes inconféquens!

Vous , vainqueurs , qui dites fervir Dieu ,
.a-t-iî donc bel-oins de votre aide P s’il veut punir,
n’a-t-il pas en main les tremblement. , les volcans

. E a
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“la foudre P 8: le Dieu clément ne fait-il corrige

qu’en exterminant P l ’
Vous, Mufulmans ,V fi Dieu vous châtie .pour’

,le viol des cinq préceptes ,’ comment élève-kil

les Francs qui s’en riemPSi c’eü par le qoran
qu’il régit la terre, fur quels principes jugea-bi]

. lesinat’ions avant le Prophète , tant de peuple!
qui buvoient du vin , mangeoient du porc , n’al-
loient point à la Mecque, à qui cependant fut. donné
diélever des empires Vpuiffans PComment jugea-nil
les Sabe’ens de Ninive 8l de Babylone ; le Par/è ,

adorateur du feu ; le Gîte , le Romain , idolâtres;
les anciens royaumes du Nil , 8L vos propres aïeux
Arabes 8: Tartares .5 Comment juge-Li! encore
maintenant tant de nations qui méconnoiffent ou
ignorentivotre culte , les noinbreufes caftes des
Indiens , le vaf’te empire du Chinois, lès noires
tribus de l’Afrique , “les infulaires de l’Océan , les

peuplades de l’Amérique P I
Hommes préfomptueux St ignorant, qui vous.

arrogez à vous feuls la terre i fi Dieu ran-em-
bloit à la fois toutes les générations pafTées 8:
préfentes , que feroient dans leur océan ces faîtes

rondirait: univerfelles du Chrétien a du Mural.
man P Quels feroient les jugemens de (a juiiice
égale 8E commune fur l’univerfalité réelle des

humains P C’efi là que votre efprit s’égare en
fyi’têmes incohérens 5 St c’ef’c là que la vérité

brille avec évidence; c’ei’tvlà que (e manifel’tem
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le. lois poilâmes 8c ümples, de la Nature et de
la raifon : lois d’un moteur commun ,ge’nz’ral ; d’un l

’Dieu’ impartial 8: iuüe , qui, gour pleuvoir fur

un pays g ne demande point quel eü fort“ pro-
phète ; qui fait. luire également (on foleil fur

. tomes les races des.hommes,fur le blanc comme
fur le noir ,. fur le Juif, fur le Mufulmàn , fur
le Chrétien 8: fur l’Idolâtre; qui fait profpérer
les momons là où des mains foigneufes’les culti.
venti; qui multiplie toute nation chez qui règnent
l’induftrie & “l’ordre 5 qui fait profpérer tout em- -

pire ou la iuilice eü pratiquée , où l’hommepuif-
faut eâ lié par les lois , où le pauvre eh protégé

par elles , où le faiblexvit en fureté , oùehacun
enfin inuit des droits qu’il tient de. la Nature“ à;
d’un contrat dreKe’ avec équité. i

î Voilà. par quels principes font iuge’s les peu-

ples l voilà la vraie religion qui régit le fort des
empires, 8: qui, de voue-mêmes Ottomans ,- n’a.
cefïé de faire la deüinée l Interrogez vos ancêo’

nes , demandez»leur par quels moyens ils éleg“
vèrent leur fortune , alors qu’idolâtres ,i peu-
nombreux 8: pauvres, ils vinrent des déferre Tarn.

q tares camper. dans ces riches contrées; demandez
(î ce fur par l’illamifme , inique-là méconnu par .

eux , qu’ils vainquirent les Grecs , les Arabes;
ou li ce fut par le courage , la prudence , la
modération , l’efprit d’union, vraies parfumes de

l’état 13ml. Alors le-Sultan lui-mème rendoit, la,

. E 3
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yo CHAPITRE XI.I;’
l juf’tîce ê: veilloit à la diicipline ; alors étoient. punis

le juge prévaricateur -, le gouverneur concufiion-
mire ; 8c la migritude vivoit dans l’enfance: le,
cultivateur étoit garanti des rapines du ianifTaire ,
8L les campagnes profpémient; les routes publi-
ques étoient affurées; 8L le commerce répandoit
l’abondance. Vous étiez des brigands ligués ;mais

entre vous , vous étiez jui’tés”: vous fubjuguiez les

peuples; mais vous ne les opprimiez pas. Veués
par leUrs princes , ils préféroient d’être vos tribu-

oraires. Que m’importe, difoit le Chrétien , que
mon“ maître aime ou brife les images , pourvu qu’il

me rende ju/Iice i Dieu jugera fa dachine aux;
cieux; Vous étiez fobres 8L endurcis; vos ennemis
étoient- énervés 8L lâches : vous étiez Tan/ans dans

l’art des combats; vos ennemis en avoient perdu
les principes x vos chefs étoient expérimentés 5

Vos foldats aguerris ,- dociles : le butin excitoit Par-a.
deur; la bravoure étoit récompeufée ; la :lâchete’,

Pindifcipl’rne punies ; à tous“ les mirons du cœur
humain étoient en“. aâivité : ainfi vous vainquîtes

Cent nations 5 8: d’une foule de royaumes Conquis ,-
vOus fondâtesun immenfe empire.

Mais d’autres mœurs ont fuccédé , 8L , dans

les revers qui les accompagnent , ce font encore
les lois de la nature “qui agifi’ent. Après avoir dé-

voré vos ennemis , votre cupidité, toujours allu-
mée , a réagi fur fou propre foyer , 8: ,“con-
centrée dans votre fein , elle vous a dévorés

---.--’-I.4- ----.---- .4-- 4
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laçons me “un tusses, tu: 7»:-
vous-mêmes. Devenus riches ., vous vous êtes.
divire’s pour le partagelôl la iouifiànce g 5L le»
détordre s’el’t introduit dans toures les claires de
vous fociété. Le sultan , «enivré de la grandeur .,

a méconnu l’objet de les ronflions g, 8: tous les
vices du pouvoir arbitraire le (ont développât,
Ne rencontrant jamais d’obl’racles à les goûts , il

el’c devenu un être dépravé; homme foible 8c

orgueilleux , il a repoufi’é de lui le peuple , 8c
la voix du. peuple ne l’a plus, infiruit 8L guidé.
Ignorant, 8; pourtant flatté , il a négligé toute
inRruéIion , toute étude , 8L il el’c tombé dans
l’incapacité : devenu inepte aux affaires , il en a
jeté le fardeau fur’des mercenaires , 8c les mer-
cenaires l’ont trompé. Pour fatisfaire leurs propres
pariions , ils ont fiimulé , étendu les iiennes ; ils
ont agrandi les befoins , 81 fan luxe énorme a
tout gourante; il ne lui a plus fulii de la table
frugale , des vêteniens modelies ; de l’habitation
limple de les aïeux ; pour fatisfaire, à fou faille ,
il a fallu épuifer la mer 8L la terre; faire venir
du pôle les plus rares fourrures g de. l’équateur,
les plus chersltiffus ; il a dévoré , dans un mets,
l’impôt d’une ville; dans l’entretien d’un jour,

le revenu d’une province. Il s’ef’c invefli d’une

armée de femmes , d’eunuques , de (mellites. On

lui a dit que la vertu des rois étoit la libéralité;
la magnificence 8L les tréfors des peuples ont été
livrés auxv’mainr des adulateurs r à l’imitation du

E 4. ’
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maître , les efclaves ont aufii voulu avoir des mai- .
fous fuperbes , des meubles d’un travail exquis ,
des tapis brodés à grande frais , des vafes’ d’or

8c d’argent pour les plus vils ufages , 8L toutes
les richefîès de l’empire fe (ont englouties dans le

Je’raî. l . ” , ïPour fuflire à ce luxe refréné , les efclaves 8L
iles femmes ont vendu leur crédit 5 8L la vénalité
a introduit une dépravation générale : ils ont vendu“

la faveur fuprême au vifir 5 8: le vifir’a vendu
l’empire. Ils ont vendu la loi au cadi; 6c le cadi
a vendu la iuf’tice. Ils ont vendu au» prêtre l’au-

tel ;i 8L le prêtre a vendu les cieux 5 81 l’or con-
duifant à tom , l’on a“ tout fait pour obtenir l’or:

pour l’or , l’ami a trahi fon ami 5 l’enfant , fan

père 5 le ferviteur V, (on maître; la femme , (on
honneur 5 le. marchand , fa confeience 5 8L il n’y ’

“a plus eu dans l’état ni bonne foi , Ï’ ni mœurs ,

ni concorde , ni force. .I Et le pacha, qui a payé le gouvernement de
fa province , en a fait une ferme, 8L y’a exercé
toute concuflion; A (on tour , il a vendu la per-
ception des impôts , le commandement des trou-
pes ,’ l’adminif’tratiort des villages; 8l comme tout

emploi a été pwîzger *, la rapine , répandue de
grade en grade, (été hâtive 6L précipitée. Le

“douanier a’ranconné le marchand , 8c le négoce
s’eü anéanti 5 l’aga a dépouillé le cultivateur , 8L

l la culture s’efl amoindrie. Dépourvu d’avances ,

Hhk---w’r
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le laboureur n’a pu enfemeucer (l’impôt en; (in-

venu; il n’a pu payer; on l’a menacé du bâton ,-

il a emprunié ; le numéraire , faute de sûreté ,
s’ei’t trouvé caché a l’intérêt a été énorme , 8L l’ufure

du riche a aggravé la misère de l’ouvrier.

Et des accidens de faifon , des fécherefiès exe
ceûives ayam fait avorter les récoltes , le gouver-
nement n’a fait pour l’impôt ni délai ni grace :

8: la détrefiès’appefamiffamlfur un village , une

partie de fes habitans la fui dans“ les villes , 8:
leur charge , reverfe’e ’fur ceux qui ont demeuré,
a. confommé leur ruine , 8L le pays s’ef’t dépeuplé.

Et il ei’t arrivé que , paillés à bout par la ty-

rannie 8L l’outrage , des villages fe font révoltés ,
81 le pacha s’en ei’t réjoui :’ il leur a fait la guerre;

il a pris d’affaut leurs maifons , pillé leurs meubles,

enlevé leurs animaux; 8L quand la terre a de,
“ meuré déferre , que m’importe , a-t-ildit’? je“m’tn

rai: demain.’

Et la terre manquant. de bras, les eaux du ciel
ou des torrens débordés ont féjourné en maréca-

ges;.& , fous ce climat chaud, leurs exhalaifons pu-
trides ont caufé des épidémies , des peüesydes ma-

ladies de toutes efpèces : & il s’en cil fuivi un fur-
etoit de dépopulation, de pénurie 8c de ruine.

O qui dénombrera tous les maux de ce régime

tyrannique l ’Tantôt les pachas fa font la guerre, 8:, pour
leurs querelles perfonnelles , les provinces d’un état.

v
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identique. (ont déval’te’es. Tantôt,. redoutant. leur!

maîtres, ils tendent à l’indépendance, 8L attirent

fur leurs fujets les châtimens de leur révolte. Tan-
tôt , redoutant ces (niets, ils appellent 8L fondoient
des étrangers, 8: , pour fe les affider-Ale leur poté.
mettent tout brigandage. En un lieu, il: inten-
tent un procès à un homme riche, 8L le dépouilg
lent fur un faux prétexte 5 en un autre, ils apoâent

I de-faux témoins, 8: impofent une contribution pour
un délit imaginaire : par-tout, ils excitent les haines
des racles , provoquent leurs délations pour en re-
tirer des avanies; extorquent les biens , frappent
les perfonnes; 8L quand leur avarice imprudente a
entamé en un monceau toutes les richeiîës d’un pays,

le gouvernement, par une perfidie exécrable,
feignant de venger le peuple opprimé, attire
lui fa dépouille dans celle du coupable , 8L verre
inutilement, le fang pour un crime dont il cil.“

complice. p IO fcélératsl monarques ou minimes , qui vous)

jouez, de la vie Sn des biens des peuples! eli-ce i
vous qui avez donné le faufile à l’homme , pour le
lui ôter? El’t-çe vous qui faites naître les produits

de la terre, pour les difliper? Fatiguez-veus à.
fillonner le champ? endurez-voua l’ardeur du fo-
leil 8: le tourment de la foif, à couper la momon,
à battre la gerbe? Veillez-vous à la rofe’e noc’turne

comme le pai’teur P Traverfez-vous les défens comme

le marchand? Ah! en voyant la cruauté 8: l’o -

p».- “.12
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gueil des puifiàn’s,j’ai été tranfponé d’indignation,

8: j’ai dit ,’dans ma colère: Eh quoi! il ne s’éle-

vera pas fur la terre des hommes qui vengent les.
peuples 8L punifiënt les tyrans! Un petit nombre
de brigands dévore la multitude; de la multitude
fe lame dévorer! O peuples avilis! éonnoifièzwos
droits ! Toute autorité vient de vous : toute puifi’anœ,

99 la votre. Vainement les! rois vous commandent,
de par Dieu &;de par leur lance ,- foldats , reliez
immobiles: puifque Dieu fbuIïent le Sultan , votre
recours 8?: inutile; puifque (on épée lui fufl’it , il

n’a pas befoin de la vôtre : voyons ce qu’il peut
par lui-même...“ Les ,foldats ont baiffé les armes ;
8L voilà les maîtres du monde foibles comme les der-

niers de leurs fujæts.’ Peuples! fachez donc que
ceux qui vous gouvernent (ont vos chefs 8L non pas
vos maîtres; vos prépofe’s , 8L non vos propriétaires ;

qu’ils n’ont d’autorité un vous que par vous 8L pour.

votre avantage; que vos richefïes font à irons , 8:
qu’ils vous en font comptables; que rois ou fuiets ,
Dieu a fait tous les hommes égaux , 8: que nul v
des mortels n’a droit d’opprimer fan femblable.

Mais cette-nation dt fes chefs ont méconnu ces
vérités faimes......... . Eh bien! ils fubiront les confé.

’ quences de leur aveuglement... L’arrêt en eii porté;

le jour approche où ce coloKe de puiflànce brifé
écroulera fous fa propre maire : oui, j’en jure par
les ruines de tant d’empires détruits .’ l’empire du Craij-

jànt fubira le fort des états dont il a imité le ré-
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gime. Un peuple étranger chauffera les fultans de
leur métropole 5 le trône d’Orlzhan fera renverfe ; le

dernier rejeton de f7 race fera retranche , 8L la bordel
des Oguzians (t), privée de chef, (e difperfera
comme celle des Nogais: dans cette djflblution ,
les peuples de l’empire , déliés du joug qui les raf-

fembloit , reprendront leurs anciennes dil’tinâions, p
8L une anarchie générale lfurviendra comme il cit
arrivé dans l’empire des Saphir (u) , iufqu’à ce qu’il

à’élève chez l’Arabe, l’Arménien ou le Grec , des

légiflateurc qui recompofent de nouveaux états.....“

Oh! s’il le trouvoit fur la terre des hommes pro-
fonds 6L hardis! quels élémens de grandeur & de
gloire l.... Mais déjà l’heure du dellin fonne. Le cri

de la guerre frappe mon oreille , 8L la catallrophe
va. commencer. Vainément le fultan oppofe (es ar-
mées ; fes guerriers ignorans (ont battus , difperfés :

vainement il appelle (es juins,- les cœurs font gla-
cés; les (niets répondent: cela 41 écrit; 8L qu’im-

porte qui joit notre maître .’ nous ne pouvons perdre

à changer. Vainement les vrais croyans invoquent
les Cieux 8L le Prophète: le Prophète et! mort;
8L les Cieux , fans pitié, répondent: « Ceflèz de

» nous invoquer: vous avez fait vos maux: gué-
» riflez-les vous-mêmes. La Nature a établi des
» lois; c’el’t à vous de les pratiquer: obfervez ,
» raifonnez , profitez de l’expérience. C’el’t la folie

a) de l’homme qui le perd g c’en à (a fagellë de le

u’fauver. Les peuples (Ont ignorant; qu’ils s’inf-
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9 truifent; leurs chefs (ont pervers; qu’ils (e corri-
» gent & s’améliorent, car tel en l’arrêt de la

» Nature: » puifque les maux des foc-leds .vlennent
de la cupidite’G’ de l’ignorance, les hommes-ne “je;

rom pas, d’être tourhzente’s qu’ils ne foiént éclaires 8c

Ëges , qu’ils ne pratiquent l’an de la ju ive, fondé

fur la connoWnce de leurs rapports; &t des lois de

leur organifation

(*) Il y avoit en I788 un phénomène moral bien lingulier en
Europe. Un grand peuple , jaloux de la liberté , s’était épris de

paûion pour un peuple qui en et! l’ennemi ; un peuple ami des
arts pour un peuple qui les dételle; un peuple tolérant 8L doux
pour un peuple perfécuteur à: fanatique; un peuple fociable 8e
gai pour un peuple [ombre 8: haŒÏeur; en“un mot, les François
s’étoient épris de pallion pour les Turcs: ils vouloient s’engage

dans une guerre pour eux , 8L cela. à. la veille d’une révolution déjà

entamée. Un homme qui en voyoit le cours , e’crivit pour les détourner

de la gante; ilsldirent qu’il étoit ployé par le gouvernement qui

devoit la vouloir, à: qui fut fur le point de l’enfermer. Un autre
écrivit. pour la confeiller: il fut applaudi; pô: l’on crut fur (a;
parole auxfciences , à la polke-02 8: à la puijfunce (le: Turcs. Il eft
Vrai que lui-même y croyoit, parce qu’il avoit trouvé chez eux:
des tireurs’d’homfcope. 8L des ulchimijles, qui l’ont ruiné; comme

- il [trouvé à. Paris des muninUles qui l’ont fait louper avec Sé-
fojîris , 8L des magnëtyetlrs qui l’ont tué. Cela n’a. pas empêché

que les Turcs n’aient été battus par les Rullès; & l’homme qui.

prédit alors la chute de leur Empire. perftlle à la. prophètilerall en
réfultera un changement complet de fyflême politique fur la
Méditerranée; Mais li les François deviennent confe’quens en deve-

nant libres, 8: s’il: ufent bien des circonllances, ce changement
fera tout entier à leur avantage; car, par une heureufe fatalité.
le véritable intérêt et! toujours d’accord avec la faine morale.
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CHAPITRE XIII.
S-Ë-âïæm’
CHAPITRE XIII.

L’q/Ïaèce humaine s’améliorera-belle 3

l dont m’accabla leur féVérÎté : Malheur aux na.

tious, m’écriai-ie en fondant en larmes! malheur
à moi-même ! (a Ah ! c’ef’c maintenant que j’ai

auzezwzzzvu

9

défefpéré du bonheur de l’hommelPuîfque (et

anaux procèdent de (on cœur , puifque lui
feul peut y porter remède , malheur à jamais
à (on exilience l Qui pourra , en effet , mettre
un frein à la cupidité du fort 8L du puîfiânt P
Qui pourra éclairer l’ignorance du foible ? Qui

infiruira la multitude de (es droits , & forcera
les chefs de remplir leurs devoirs? Ainli , la
race des hommes ei’r pour toujours dévouée à
la faufil-amé l Ainii , l’individulne cefièra d’op.

primer l’individu , une nation d’attaquer. une

autre nation; 8c jamais il ne renaîtra pourvces
contréesdes jours de profpérité , de gloire.
Hélas l des conquérans viendront ; ils chama-
ront les opprefreurs , 8L s’établirent à leur”
place 5 mais , ifuccédant à leur pouvoir , ils
fucce’derom à leur rapacité , St la terre aura. I

a) changé de tyrans fans changer de tyrannie. »

lui
Alors, me tournant vers le Génie: 0’ Génie!
dis-je , le défefpoir ef’t defcendu dans mon

.... g“----. -
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une : en connoiflânt la nature de l’homme , la.
perverjïté de aux qui gouvernent , l’avilffment
de ceux qui (ont gouverné; ,’ m’ont dégoûté de

la vie. Et quand il n’ef’t de choix que .d’êrre ’

complice ou viâime de l’Oppreflion., que refie-t-il
à l’homme Vertueux ,. que de joindre (a cendre à.

celle des tombeaux l
Et le Génie ,V gardant le filence , me fixa d’un ( .

regard révère , mêlé de compafliong 8L , après
quelques milans , il reprit : « Ainfi , ’C’el’ç à.

à) mourir que la vertu réfide l L’homme pervers .
s el’t infatigable à confommer le crime ; &-

V » l’homme iul’te le rebute au premier obl’taclè à

a, faire le bien. l .. . Mais tel cil le coeur humain:
à) un fuccès l’enivre de confiance ; un revers l’abat

j) 8L le conüerne: toujours entier à la fenfation
» du moment ,iil ne juge point des choies par
» leur nature , mais par l’élan de (et pafiion....
» Homme qui défef’pères du genre humain , fur

or quel calcul profond de faits 8L de raifonnemens
» as-tu établi ta fentence ? As-iu ferme l’orga-. i
» «nifation de l’être feniible , pour déterminer avec

’3’ précilion fi les mobiles qui le portent au
» bonheur font effennellement plus faibles que
» ceux qui l’en repoufiènt P Ou bien , embraf-
av faut d’un coup-d’œil l’hil’loire de l’efpèce ,I&

» jugeant du futur par l’exemple du paire , ais-tu
s, coni’taté que tout progrès lui cil impoflible?
y Réponds : depuis leur origine , les fociéte’s
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n’ont-elles fait aucun pas vers l’inflruëlion GÊ

dans les forêts , manquant de tout, ignorans ,’

féroces , üupides ? Les nations font-elles encore
toutes a ces temps où a, fur “le globe , l’œil

ne voyoit que des brigands bruterou des brute!
efclaves P Si, dans un temps , dans un lieu,
des individus (ont devenus meilleurs , pour-
quoi la [naffe ne s’amélioreroit-“elle pas PSipdes

fociéte’s partielles le [ont perfectionnées , pour-

383%VVVVV

“et:

nérale P 8L fi les premiers obf’tacles fom- fran-

chis , pourquoi les autres feroient-ils infar-

montables P» ’
3319

Voudrois-tu penfer que l’efpèce va fe Ide’tério- V

ran! PGarde-toi de l’illufion 8:. des paradoxes du
miftintrope: l’homme mécontent du préfet“ fui)-

pofe au pafië une perfeélion menfongère , qui
n’cf’c que le mafque de (on chagrin. Il-loue les

» mOrts“ en haine des vivans , 8L bat les enfant avec
les oflèmens de leurs pères. A .

Pour démontrer une prétendue perfeëlion 1:5. I

trograde, il faudroit démentir le témoignage des.
faits 8c de la raifort; 8L s’il relie aux faits pafiës
de l’équivoque ,’ il-faudroit démentir le fait fub-

liftant de l’organifation de l’homme 5 il faudroit»

prouver qu’il naît avec, un ufage éclairé de fes

feus; qu’il fait, fans expérience , difiinguer du .
poifon l’aliment 3 que l’enfant eü plus fage que

V le

un meilleur fort ?- Les hommes font-ils encore p

quoi ne fe perfectionneroit pas la, (aciéré gé- ’

4...“. -...-. ......,. .. .
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le vieillard; l’aveugle plus affuré dans fa marche
que le clair-voyant; que l’homme civilifé-el’t plus

malheureux que l’antropophage; en un mor , qu’il
n’exifle pas d’échelle progreflive d’expérience 8E
d’inllruâlion.

Jeune homme, crois-en la voix des tombeaux
81 le témoignage des monumens : des contrées,
fans doute , on! déchu de ce qu’elles furent à
certaines époques g mais li l’efprir fondoir ce
qu’alors même furent la fagefiè 8L la félicité de

leurs habitans , il trouveroit qu’il y en: dans leur
gloire moins de réalité que d’éclat: il verroit que

dans les anciens états , même les plus vantés , il.
y eu: d’énormes’vices , de cruels abus , d’où
rélulta précifément leur fragilité; qu’en général,

les principes des gouvernemens étoient atroces ,
squ’il régnoit , de peuple à peuple , un brigan-

dage lofoient, des guerres barbares , des haines
implacables (x) 5 que le droit naturel étoit ignoré,

que la moralité étoit pervertie par un fanarifine
infenfé , par des fuperflitions déplorables; qu’un

fonge , une Villon , un oracle , caufoient , à
chaque inllam , de vafles commotions 5 8L peut-être

les. nations ne font-elles pas encore bien guéries
de tam de maux ; mais du moins leur inten-

-iiré a diminué , 81 l’expérience du pallié ’n’a pas

été (oralement perdue. Depuis trois liècles fur-
rour , les lumières le font accrues , propagées;
la civilifalion , favorifée de circonflances heureu.

i v F

x
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les a fait des progrès faniibles : les inconveniens
mèmes, 8L les abus , ont tourné à fou avantage:
car li les conquêtes ont trop étendu les états ,
les peuples , en le réuniflànt fous un même
joug , ont perdu cet efprit d’ifolement 8L de di-
vifion qui les rendoit tous ennemis. Si les pou-
voirs le (ont concentrés , il y a eu p dans leur
geliion plus d’enfemble 81 plus d’harmonie : fi

les guerres (ont devenues plus vailles dans leurs
maflés , elles ont été moins meurtrières dans
leurs détails: fi les peuples y ont porté moins
de perfonnalité , moins d’énergie , leur lutte a
été moins fanguinaire , moins acharnée; ils ont
été moins libres , mais moins turbulens; plus
amollis , mais plus pacifiques. Le defpotifme
même les a fervis; car fi les gouvernemens ont été
plus abfolus , ils ont été moins inquiets 8L moins
orageux ; fi les trônes ont été des propriétés à.

titre d’héritage , ils on: excité moins de dilTen-

rions , 81 les peuples ont eu moins de (écoufles 5
fi, enfin , les defpotes , jaloux 81 myflérieux ,
ont interdit toute connoifïance de leur adminif-
nation , toute concurrence au maniement des
affaires , les pallions , écartées de la carrière po-
litique , fe (ont portées vers les arts , les fciences
naturelles ; 8: la fphère. des idées en tout genre
s’ell agrandie; l’homme , livré aux études ahi:

traites , a mieux faifi (a place dans la Nature ,
fes rapports dans la focie’té; les principes ont été

--------..-..
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mieux difcutés , les fins mieux connues , les lu-
mières plus répandues , les individus plus inf’truits ,

les mœurs plus faciales , la vie plus douce ; en
malle , l’erpèce , fur-tout dans certaines contrées ,

a (enfiblement gagné; 8L cette amélioration dé-

formais ne peut que s’accroître , parce que (es
deux principaux obl’tacles , ceux-là même qui
l’avoient rendue inique-là (i lente , 8L quelque-
fois rétrograde , la difficulté de tranfmettre de
de communiquer rapidement les idées , (ont enfin

levés. vEn effet , chez les anciens peuples , chaque
canton , chaque cité , par la dg’fe’rence de jan.
langage , étant ifolé de tout autre , il en réfultoit.
un chaos Favorable à l’ignorance 8: à l’anarchie.

Il n’y avoit point de communication d’idées ,
point de participation d’invention , point d’har-
monie d’intérêts ni de volontés , point d’unité

d’action , de conduite: en outre , tout moyen
de repandre 8: de tranfmettre les idées fe ré-
duifant à la parole fugitive 8L limitée , à des écrits
longs d’exécution , Jijpendieux Er rare: , il s’en-

fuivoit empêchement de toute inflruélion pour le
préfet): , perte d’expérience de génération à géa

nération , inilabilite’ , rétrogradation de lumières , 8c

perpétuité de chaos 8L d’enfance.

Au contraire , dans l’état moderne , 8: fur-tout

dans celui de l’Europe , de grandes nations ayant
contraûe’ l’alliance d’un même langage , ilns’ef’t

F a
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établi de vailles communautés d’opinions ; les et;

ptits le font rapprochés , les cœurs le (ont éten-
dus; il y a eu accord de penlées , unité d’ac.

lion : enfuite , un art [acre , un don divin du
génie , l’imprimerie , ayam fourni le moyen de
répandre , de communiquer en un même inflant
une même idée à des millions d’hommes , 8: de
la fixer d’une manière durable , fans que la puif-
fance des tyrans pût l’arrêter ni l’anéantir , il
s’el’c formé une malle progrellive d’inllruâion , un

- athmofphère craillant de lumières , qui défor-
mais affurent folidement l’amélioration. Et cette
amélioration devient un effet micellaire des lois
de la Nature; car, par la loi de la jenjibilile’,
l’homme tend auflî invinciblement à le rendre heu-

reux , que le feu à monter , que la pierre à gra-
viter, que l’eau à fe niveler. Son obllacle cit (ou
ignorance qui l’égare dans les moyens , qui le
trompe fur les effets 8L les caufcs. A force d’ex-
périence , il s’éclairera 5 à force d’erreurs , il le

redrelïèra; il deviendra (age 8L bon , parce qu’il
a]! de Ën intérêt de l’être,- 8! , dans une nation ,

les idées fe communiquant, des dallés entières
feront inl’truites , 8L la (cience deviendra vulgaire,
81 tous les’hommes connoitront quels (ont les
principes du bonheur individuel, 8c de la félicité

publique ; ils laurant quels font leurs rapports ,
leurs droits , leurs devoirs dans l’ordre facial;ils
apprendront à le garantir des illunons de la cu-
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pidité ; ils concevront “que la morale el’t une faïence

phyjique , compofée , il el’t vrai , d’élément: com-

pliqués dans leur jeu , mais limples 8L invaria-
bles dans leur nature , parce qu’ils (ont les élé-
mens mêmes de l’organifation de l’homme. Ils
fendront qu’ils doivent être modérés 8L jaffe: ,
parce que u ef’t l’avantage 8L la fûreté de cha-

cun ; que vouloir jouir aux dépens d’autrui , ef’t
un faux calcul d’ignorance , parce que (le-là ré-
fultent des repréfailles , des haines , des vengean-
ces, 8: que l’improbité cil l’effet confiant de la
fottife.

Les particuliers fendront que le bonheur indi-
viduel ef’r lié au bonheur de la (ociété.

Les foibles , que loinrde fe divifer d’intérêts ,
ils doivent s’unir , parce que l’égalité fait leurs

forces.

Les riches, que la mefure des jouilTanccs ef’t
bornée par la coni’titution des organes , 8c que
l’ennui fuit la fatiété.

Le pauvre , que c’ef’r dans l’emploi du temps &

la paix du cœur que confîi’te le plus haut degré

du bonheur de l’homme.

lEt l’opinion publique atteignant les rois iufquel
fur leurs trônes, les forcera de le contenir dans
les bornes d’une autorité réguliere.

Le hara-rd même , fervant les nations , leur don-
nera , tantôt des chefîc incapables qui , par faiblçfe:

V F 3 p
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les [afférent devenirlibres ; tantôt des chefs eclaire’s,

qui, par vertu, les riflant/liront.
Et alors qu’il exil’tcra fur la terre de grands

individus , des corps de nations éclairées 8L lilas,
il arrivera à l’elpèce ce qui arrive à les élémeus.

La communication des lumières d’une portion s’é-

tendra de proche en proche 8L gagnera le tout.
Par la loi de l’imitation , l’exemple d’un prunier peu-

ple fera failli par les autres: ils adopteront jan
effrit, fes lois. Les defpoœs mêmes, voyant qu’ils

ne peuvent plus maintenir leur Pouvoir fans la
jul’tice 6L la bienfaifance, adouciront leur régime
par befoin , par rivalité; & la civilifation deviendra
générale.

Et il s’établira de peuple à peuple un équilibre

de forces qui, les contenant tous dans le relpcéÏ
de leurs droits réciproques , fera cellier leurs bar-
bares ufagcs de guerre , 8L faumettra à des voies
civiles le jugement de leurs came/rations (j) ; 8!
l’cl’pèce entière deiicndra une grande facilité, hue

même famille gouvernée par un même efprit, par
de communes luis, 81 jouillànt de toute la féli.
cité dom la nature humaine elî capable.

Ce grand trauail , fané doute, fera long, parce
qu’il faut qu’un même mouvement fe propage
dans un corps immenle; qu’un même levain alli-
mile une énorme malle de parties hétérogènes;
mais enfin ce mouvement s’opérera; 8L déjà les
pilages de cet avenir le déclarent. Déjà la grande-

u
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Édité, parcourant dans fa marche les mèmes pha-
fes que les Ëcie’te’s partielles, s’annonce pour tendre

aux mêmes réfultats.- Diffoute d’abord dans toutes

fes parties , elle vit long-temps les membres fans
cohélion; 8L l’ifolement général des peuples forma

fan premier âge d’anarchie 8L d’air/âme : partagée

enfuira au hafard en feé’tions irrégulières d’états

8L de royaumes , elle a fubi les fâcheux effets de
l’exrrême inégalité des richelTes , des conditions; 81

l’ari/focratiz des grands empires a formé (on faraud

âge; puis ces grands privilégiés le difputant la
prédominance , elle a parcouru la période du choc

des fadions. Et maintenant les partis , las de leurs
difcordes , (entant le befoin des lois , foupirent
après l’époque de l’ordre 8: de la paix. Qu’il le

montre un chef vertueux , qu’un peuple puifmt 8.:
jzi/ëe pareille, 6L la terre l’élève au pouvoir fu-

prème : la terre attend un peuple Ii’gijlateur; elle
le delire, elle l’appelle, 8’. mon cœur l’entend....

Et tournant la tète du côté de l’occident: Oui, con-

tinua t-il, déjà un bruit lourd frappe mon oreille:
un cri de liberté, prononcé fur des rives lointaines ,
a retenti dans l’ancien continent. A ce cri , un mur-
mure fecret contre l’opprellion, s’élève chez. une

grande nation; une inquiétude (adulaire l’alarme fur

fa lituation: elle s’interroge fur ce qu’elle dl, lur,
ce qu’elle devroit être ; 6:: , furprife de la foiblelle,

elle recherche quels font (es droits, fes moyens ,
quelle a été la conduite de les chefs ..... Encore un

F 4
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jour, une réflexion..., 8L un mouvement immenfe
va naître, un ûècle nouveau va s’ouvrir; fîècte

d’étonnement pour les amas vulgaires , de furprife
8L d’effroi pour les tyrans, d’affranchiffèmem pour

un grand peuple, 8c d’efpérance pour toute la terre!

“À--. .-..’-
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CHAPITRE XIV.

Le grand obthwle au perfeélionncment.

L15 Génie (e tut..... Cependant, prévenu de noirs
fentimens , mon efprit demeura rebelle à la perfua-
lion; mais craignant de le choquer par ma rétif-
tance, je demeurai filencieux.... Après quelque inter-
valle , fe tournant vers moi 8L me fixant d’un regard
perçant...: Tu gardes le filence , reprit-il , 8: ton cœur
agite des penfées qu’il n’ofe produire!.. Interdit 8c

troublé: ô Génie! lui dis-je, pardonne ma foibleffe:
fans doute ta bouche ne peut proférer que la vérité ;

mais ta célefle intelligence en faifît les traits, n
où mes fens grofüers ne voient que des nuages. J’en
fais l’aveu: la conviction n’a point pénétré dans mon

ame, 8L j’ai craint que mon doute ne te fût une

offenfe. ’Et qu’a le doute, répondît-i1, qui en fafîë un

crime? L’homme cil-il maître de fentir autrement
qu’il n’ef’t affecté Si une vérité cil palpable, 8:.

d’une pratique importante, plaignons celui qui la
méconnaît: fa peine naîtra de (on aveuglement. Si

elle el’t incertaine, équivoque , comment lui trouver
le caraélère qu’elle n’a pas? Croire fans évidence,

fans démonüration, ef’t un aéIe d’ignorance 8L de

fouilla: le crédule (e perd dans un dédale d’inconfé-

queues; l’homme fenfé examine ,difcute , afin d’être
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d’accord dans (es opinions. Et l’homme de bonne-foi

fupporte la contradic’lion, parce qu’elle feule fait:
naître l’évidence. La violence cil l’argument du

menfonge: &lrimpofer d’autorité ’ une croyance , eü

l’aéle 8L l’indice d’un tyran.

V Enhardi par ces paroles: ô. Génie! répondis-je;

puifque ma; raifon efl libre, je m’efforce en vair;
d’accueillir l’efpoir flatteur dont tu la confoles: l’ame

verrueufe 8L fenfible le livre ailémem aux rêves du
bénheur; mais rans celle une réalité cruelle la ré-

veille à la fouffrance 8L à la misère : plus je médire
fur la nature de l’homme, plus j’examine l’état pré;

feu: des fociérés , moinsnun monde de fagefîè 8L de

félicité me (emble polïible à réalifer. Je parcours

de mes regards toute la faced’e notre hémifphè’re a

en aucun lieurje n’apperçois le germe , ou ne prefens
le mobile d’une heureufe révolution. L’Aiîe entière

cil enfevelie dans les plus profondes ténèbres. Le
Chinois, régi par un dq/potifme injolenr (Il , par des.
coup: de bambou ,.pur le fort des felle: ; “entravé par

un code immuable de gei’tes, par le vice radical
d’une langue mal conflruite, ne m’offre,dans (a
civilifation avortée, qu’un peuple. “automate. L’In-

dien, accablé de préjugés , enchaîné par les liens

facrés de les calles, végère dans une apathie incu-.

rablel Le Tartare , errant ou fixé , toujours ignorant
8L féroce, vit dans la barbarie de les aïeux L.’Arabe,-

doué d’un génie heureux , perd fa force 8L lejfruir

de fa vertu dans l’anarchie de les tribus , 8L la inion-
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fie de (es familles. L’Africain , dégrarie’ de la con-

dition d’homme , femble voué fans retour à la fer-

vitude. Dans le Nord, je ne vois que des ferfs avilis,
que des peuples troupeaux , dont le jouent de grands
propriétaires l’amour, l’ignorance, la tyrannie ,
la misère, ont frappé de Rupeur les nations 5 8L des

habitudes vicieufes dépravant les fens naturels, ont
détruit jufqu’à l’infiinâ du bonheur 8L de la vérité :

il cil vrai que dans quelques contrées de l’Europe ,

la raifon a commencé de prendre un premier efibr ;
mais là même, les lumières des particuliers font.
elles communes aux nations P L’habileté des gouver-

znemens a-t-elletourué l’avantage des peuple“
81 ces peuples , qui (a difent policés; ne font-ils pas
ceux qui, depuis trois fiècles , rempliflènt la terré
de leurs injuflices? n’ai-ce pas en!» qui, fous des
prétextes de commerce , ont dévaflé l’Inde, dei--

peuplé un nouveau continent, -& fournettent encore
aujourd’hui l’Afrique au plus bambin des efclavages?

La: liberté naîtraQr-elle du fein des tyrans P 8L la jul-

iice fera-belle rendue-par des mains .fpoliatrices 8p
mares? o Génie! j’ai vu les pàyslciïilifés, & 1%an

lion de leur fagefië s’eft diflipée devant mes regards.

J’aii in les riche-(Tes entamées dans. quelques mains,

& la multitude pauvre 8L dénuée. J’ai vu tous les

droits, tous les pouvoirs concentrés dans certaines
dag/Ï“, 8L la maffé des. peuples paHive 8L précaire.

J’ai vu des maiij de prince, 8L point de corps de
nation; es intérêts de gouvernement , 8L point d’inté-



                                                                     

9: . CHAPITRE XIV.
têt ni d’efpril public 5 j’ai vu que tout: la fcience de

ceux qui commandent, codifioit à opprimer pru-
demment; 8L la fervirude ratinée des peuples policés

m’en a paru plus irremédiable. I
Un obi’tacle, fur-tout, ô Génie! a’profondémem

frappé ma penfée. En ponant mes regards fur le
globe , je l’ai vu partagé en vingt fyfiêmes de culte
différens : chaque nation a reçu ou s’eü fait des opi.

nions religieufes oppofées;& chacune s’artribuam
exclulîvement la vérité, veut croire toute autre en

erreur. Or fi, comme il cil de fait , dans leur dif-
cordance , le grand nombre des hommes fe trompe,
8L fe trompe de bonne foi, ils s’enfuit que notre
efprir fe [reculade du menjbnge comme de la vérité ;
8L alors , quel moyen de l’éclairer Î Comment dim-
perle préjugé qui d’abord a faifi l’efprit f Comment,

fur-tour, écarter [on bandeau, quand le premier
article de chaque croyance , le premier dogme de
route religion , cil la. profcription abfolue du doute,
l’interdiaian de l’examen ,l l’abnégation de (on propre

jugement? Que fera la vérité pour! être reconnue?

Si elle s’offre avec les preuves dauraifonnement,
l’homme pufillanime récufe la confcience ; fi elle
invoque l’autoriré des puifTances célefies , l’homme

préoccupé lui oppofe une autorité du même genre,

8L traite route innovation de blafphème. Aiufi l’hom-

me, dans (on aveuglement , rivant fur lui-mème
fes fers , s’ef’t à jamais livré fans défenfe au jeu de

fon ignorance 8a de (es paillons. Pour dilToudre des
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entraves fi fatales ,h il faudroit un concours inouï
d’heureures circonfiances. Ilifaudroit qu’une nation

entière, guérie du délire de la fuperf’tition , fût

inaccefiîble aux impullions du fanatifme; qu’affran-v
chi du joug d’une faufi’e doctrine , un peuple s’im-

posât lui-même celui de la vraie morale 81. de la
raifon; qu’il fût à la fois hardi 8: prudent , infiruit
8c docile; que chaque individu connoiKant les droits,
n’en tranfgrefsât pas la limite; que le pauvre sût
réfiiier à la fédué’cion, le riche à l’avarice:qu’il le

trouvâtdes chefs déiinte’refi’és 8L julies 5 que les tyrans

fufiènt feins d’un efprit de démence 81 de vertige;

que le peuple, recouvrant fes pouvoirs, fentît qu’il
ne les peut exercer, 8L qu’il le conüituât des or-

ganes; que, créateur de (es magiflrats., il sût à la
fois les cenfurer 8L les refpeé’cer; que ,’ dans la. ré- .

forme fubite de toute une nation vivant d’abus;
chaque individu difloqué foufïrît patiemment les

privations 8L le changement de fes habitudes; que
cette nation , enfin , fût airez courageufe pour con-
quérir fa liberté, alièz infiruite pour l’affermir , affin

puifiante pour la défendre , airez généreufe pour la

partager: 81 tant de condition?pourront-elles jamais
le rafièmbler P Et lorfqu’en les combinaifons infinies ,

le (on produiroit enfin celle-là , en verrois-je les
jours fortunés? 8L ma cendre ne fera-belle pas dès

long-temps refroidie P .
A ces mots, ma poitrine opprefTée le refufa à la

parole... Le Génie ne me répondit point; mais
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j’entendis qu’il difoit à voix baffe: «Soutenons.

» l’efpoir de cet homme: car il celui qui aime fes
2 femblables fe décourage , que deviendront les
9) nations? Et peut-être le pafTé n’eû-il que trop,

» propre à flétrir le courage? Eh bienlanticipom
à) le temps à venir; dévoilons à la vertu le fîècle
» étonnant près de naître , afin qu’à la vue du but

» qu’elle defîre, ranimée d’une nouvelle ardeur,

» elle redouble l’effort qui doit l’y porter.»

I. Aù--nl ,t
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CHAPITRE XV.

Le jîècIe nouveau.

A PEINE eut-il achevé ces mots , qu’un bruit
immenfe s’éleva du côté de l’Occident; ê: , y tour-

nant mes regards , j’apperçus , à l’extrémité de la

Méditerranée, dans le domaine de l’une des nations

de l’Europe , un’mouvement prodigieux , tel qu’au

fein d’une vaf’te cité , loriqu’une fédirion violente

éclate de toutes parts, on voit un peuple innom-
brable s’agiter 8L fe répandre à flots dans les rues

St les places publiques. Et mon oreille , frappée de
cris pouillés jufqu’aux cieux , dif’tingua par inter-

valles ces phrafes:
.«Quel ei’t donc ce prodige nouveau? quel cil:

9) ce fléau cruel & myflérieux? Nous fommes une

» nation nombreufe; 8L nous manquons de bras!
à) nous avons un fol excellent; 8: nous manquons
» de denrées! nous femmes aâifs, laborieux; 8:
a» nous vivons dans l’indigencelnous payons des
» tributs énormes; 8L l’on nous dit qu’ils ne (limitant

a? pas! nous femmes en paix au dehors; 8L nos
» perfbnnes 8l nos biens ne font pas en sûreté au
:0 dedans! Quel cil donc l’ennemi caché qui nous
» dévore?»

Et des voix parties du fein de la multitude ,
répondirent : (t Élevez un étendard dii’cinéiif autour
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» duquel fe raflèmblent tous ceux qui , par d’utiles

» travaux , entretiennent 8L nom-riflent la fociété 3
)) 8L vous connaîtrez l’ennemi qui vous ronge. n

Et l’étendard ayant été levé, cette nation t’a

trouva tout-à-coup partagée en Jeux corps inégaux,

& d’un afpetïf contrallant: l’un , innombrable sa
prefque total , offroit , dans la pauvreté générale
des vêtemens, 8L l’air maigre 8l hâlé des vifages,

les indices de la misère 8: du travail 5 l’autre,
par“: groupe, fraâion infenGble , préfentoit, dans la
richelre des habits chamarrés d’or 8: d’argent; au

dans l’embonpoint des virages , les fymptômes du
loilîr 8L de l’abondance. Et, confide’rant ces hom-

mes plus attentivement , je tecomas que le grand
corps étoit compofé de laboureurs, d’artifans, de

marchands , de toutes les profeflîons utiles à la fo-
cie’té; 8L que h, dans le petit groupe, il ne ferroit;

voit que des prêtres , des minimes du culte de tout
grade; que des gens de finance, d’armoirie , de
livrée , des commandans de troupes; enfin , que des
’agens civils , militaires ou religieux du gouvernement

Et ces deux corps’en préfence, front à front,
s’étant conGdérés avec étonnement, je vis, d’un

côté , naître la colère 8L l’indignation; de l’autre,

une efpèce d’effroi; 8: le grand corps dit au plus
petit .-

« Pourquoi êtes-vous féparés de nous P N’ètes-

» vous donc pas de notre nombre?
n Non, répondit le groupe: vous êtes le Peuple;

non

l
s

un:
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»l nous .autres , nouslfommes une Clqyè tif/linguée ,

5) qui avons nos lois, nos ufages, nos droits parti.
» culiers. » i A

Le, Peuple.
Et quel travail exerciez-ilous dans notre fociété?

La 014J? ’di/iingue’a

Aucun: nous ne femmes pas faits pour travailler;

Le Peuple.

Comment avez-vous donc acquis ces richeflès?
. l x La“ CIajè déflillgllc’lt’. I L

En prenant la peine de vous gouverner.
i .v Le Peuple.

Quoi! revoilà ce que nous appelei gouverner P Nous

jîzti nans 8L (vous “oui e ;vnous rodai on: 8L vous

t . z . . 9’ Les richeflès viennent nde nous, 8L vous les
. a6fotbé2..... Hommes diflingue’s“, clafl’e qui n’êtes pas

le peuple , formez une nation à part , 8: gouvernez-

vous vous-mêmes i
Alors le petit grËupe délibérant fur ce cas nou-

veau , quelques-uns dirent: Il faut nous rejoindre
au peuple, 8L partager fes fardeaux 8L fes occupa- 4

tiens; car ce font des hommes commes nous ; 8:
d’autres dirent: Ce feroit une honte, une infamie
de nous confondre avec la foule; elle ef’t faite pour
nous fervir: nous .fommes des hommes d’une autre

race. -Et les Gouvernans civils dirent: Ce peuple cil:
Jeux 8: naturellement fervile; il faut lui parler du

G .
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rallât de la loi , 8: il va rentrer dans le devoirq
Peuple .’ le roi veut, le jbuverain ordonne.’

Le Peuple.

Le roi ne peut vouloir que le (alu: du peuple;
le rouverain ne peut ordonner que felon la loi.

Les Gouvernans civils. .

La loi veut que vous foyez roumis.
Le Peuple.

La loi ef’c la volonte’ générale; 8L nous rouloul

un ordre nouveau.
Les Gouvernans civils.

Vous ferez un.peuple rebelle.
Le Peuple.

Les nations ne (a révoltent point; il n’y a que
. les tyrans rebelle).

Les Gouvernans civils.

Le roi .efi: avec nolis; 8: il vous prefcrit de vous

foumenre. . V
’ Le Peuple.

Les rois (ont indivîlibles de leurs nations. Le roi
de la nôtre ne peut être chez vous; vous ne pofîëdez

que fou fantôme. i
Et les Gauveman: militaire: s’étant avancés ,

dirent: Letpeuple ef’t timide 5 il faut le menacer; il
n’obéit qu’à la force. Soldats , châtiez cette juil:
in ale/ne .’
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LePeuple.

« Soldats, vous ères noue fang! frapperez-vous
» vos frères à“ Si le peuple périt, qui nourrira
» l’armée 9 »

Et les foldats BaiiÎanr les armes, dirent à leurs
chefs : « Nous femmes aulîî le peuple ; nous

A» l’ennemi. »“ “
Alors les Gouvernans eccle/înjliques dirent: Il fy a.

plus qu’une refout-ce. Le peuple el’c ruperûitieux: il

faut Petfra’yer par les mais de Dieu En de la religion;
Nos chersfières ne; ehfdris.’ Dieu nous a établis

pour vous gouverner.

. Le Peuple. l
Montfe’büous Vos pouvoirs céleües.

Les Prêtres.

Il faut de la foi: la raifon égare.

Le Peuple.

Gouverhezwous fans mitonner?
Les Prêtres.

Dieu veutla paix. La religion prefcrirl’obéîiîànce:

Le Peuple.
La paix fuppofe la juüice; l’obëiü’ance veut

commine la loi. ù
Les Prêtres.

On n’eü ici-bas que pour fouffrîr.

Le Peuple.

Monirez- nous l’exemple. G a
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Les Prêtres.

Vivrez.vou.s fans dieux 8c fans rois?

Le Peuple.

Nous voulons vivre fans tyrans.

Les Prêtres.

Il vous fau: des médiateurs , des interme’diairea.
O

Le Peuple. r
Médiateurs auprès de Dieu 8L des rois .’ Courtifzn:

8c prêtres , vos fervices (ont trop difpendieux: nous
traiterons déformais direé’temem nos affaires.

Et alors le petit groupe dix: Non: fbmmesperlus,’
la multitude 41 éclairée.

Et le peuple répondît: Vous êtes fauves; car ,’

puifque nous femmes éclairés, nous n’abuferons pas

de notre force: nous ne voulons que nos droits. Nous
avons des reflèmimens; nous les oublions : nous
étions efclaves; nous pourrions commander 5 nous
ne voulons qu’être libres: nous le femmes 1
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Un peuple libre 6; le’gijlateur.

ALO R s confidéram que toute puîfî’ance publique

étoit fufpend’ue , que le régime habituel de ce
peuple cefî’oit tourna-coup , je fus faifî d’effroi dans

la penfée qu’il alloit tomber dans la diffolution
de l’anarchie. Mais délibérant fans délai fur fa

pofîrion , il dit : ..« Ce n’ef’t pas affin. de nous être affranchis des

» paraiites 8L des tyrans; il faut empêcher qu’il
’ a) n’en renaiffe. Nous femmes hommes ; 81. Ï’ex-

à) périence nous a trop appris que chacun de
nous tend tans cefiè à dominer 8L à jouir aux
dépens d’autrui. Il faut donc nous prémunir

contre un penchant auteur de difcorde ; il
faut établir des règles certaines de nos hélions
81 de nos droits. Or la connoîjànce de ces droits ,
e jugement de ces aâions font des chofes abr-
traites ,i dichilcs , qui exigent tout le temps
8L toutes les facultés d’un même homme. Occu-

pe’s chacun de nos travaux , nous ne pouvons
vaquer à de telles études , ni exercer par nous.
mèmes de telles Poumons. Choififï’ons donc parmi

nous quelques hommes , dont ce fuit l’emploi
propre. De’le’guons-lcur nos pouvoirs communs

pour nous créer un gouvernement 8L des lois ;

G:

333%

3
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y continuons-les reprcfentans de nos nolonté: 8;
» de nos intérêts. Et afin qu’en effet ils en foient
S) une repréfentation auili exaâe qu’il fera pof-

» lible , chouinons-les nombreux à femblabIes à
à? nous , pour que la diverfité de nos volontés
9 & de nos intérêts le trouve rall’emblée en
I» eux. »

Et ce peuple ayant choifi dans (on (du une
troupe nombreufe d’hommes qu’il jugea propres à

fou demain , il leur dit : (S Jufqu’icî nous avons
» vécu en une niaie’te’ formée au hafard fans clau-

» je: on: ,’fans conventions libres , fans Ripa-
» lation de droits , fana engagemens réciproques;
» 8c une foule de défordres 8: de maux ont ré-
» fulté de cet état précaire. Aujourd’hui nous

» voulons, de defïèin réfléchi , former un con-

» trat régulier : 81 nous vous avons choiiis pour
» en drefïèr les articles ; examinez donc avec
a) maturité quelles doivent être l’es bafes ô: (es
» conditions. Recherchez avec foin quel g: le but ,
5) quels font les principes de tout: quciation ;
à? connoiLfez les droits que chaque membre y
9 porte 5 les facnltés qu’il y engage , 8C celles
» qu’il y doit conferver. Tracez-nous des règles
» de conduite , des lois équitables. Dreflez-nous
9) un fyüême nouveau de gouvernement , car
» nous fentons que les principes qui noué ont;
» guidés jufqu’à ce jour, (ont vicieux. Nos pères

i) ont marché dans des feutiers d’ignorance s à;

l
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:0 l’habitude nous a égarés fur leurs pas. Tout
n s’efl fait par violence, par fraude , par féduc.

» tien; 8L les vraies lois de la morale & de la
9 raifon font encore obfcures. DémèleZ-en donc le
» chaos ; découvrez-en l’enchaînement 5 publiez-en

» le code; 8: nous nous y conformerons.» i
Et ce peuple éleva un trône immenl’e en forme

de pyramide ; 8: y faifant afïèoir les hommes
qu’il avoit choilis , il leur dit: « Nous vous élg.

» vous aujourd’hui au-deifus de nous , afin que
» vous découvriez mieux l’enfemble de nos rap-

i» ports , 81 que vous foyez hors de l’atteinte
» de nos pafïîons. p

» Mais fouvenez-vous que vous êtes nos (em-
» blables 5 que le pouvoir que nous vous con-
» férons ef’c à nous; que nous vous le donnons
9 en dépôt , non en propriété ni en*héritage ;

» que les lois que vous ferez, vous y ferez les
» premiers fournis; que demain vous redcrcen-
2 drez parmi nous, 8L que nul droit ne vous
» fera acquis, que celui de l’ellirne 81 de la re-
» connoifl’ance. Et penlèz de quel tribut de gloire
» l’Univers qui révère tant «l’apôtre: d’erreur ,

3) hongrera la première ajèmble’e d’homme: rai/on-

.» nables , qui aura folemnellement déclaré le:
» principes immuables de la inliice 8: confacrë
» à la face des tyrans les droits des nations. »

04
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Bafe univqfelle de tout droit 6* de toute loi. )

ALORS les hommes choifis par le peuple pour
rechercher les vrais principes de la morale 8L de
la raifon , procédèrent à l’objet facré de leur

million ; 8: après un long examen , ayam dé-
couvert unlprincipe univerfel 8: fondamental ,
cils dirent au peuple z à Voici que nous avons
» trouvé la Ira/È primordiale , l’origine phyjique

» de touteljuflice 8* (le toux droir. »
« Quelle que jbit la puffant naïve , la caujè

motrice qui régit l’univers, ayant donné à tous
les homme; les même: organes , les mêmes jèn-

jutions , les mêmes befoins , elle a , par ce fait
même , déclaré qu’elle leur donnoit à tous le:
même: droits à l’ufage de je; bien: , Ô que tous
les hommes flan: égaux dans l’ordre de la nature.

9 En fécond lieu , de ce qu’elle a donné à
chacun des mqyens jilfjîms de pourvoir à fou
exillence , il réfulte avec évidence qu’elle les a
tous conflitués inde’pendan: les uns’ des autres ;

qu’elle les a créés libres ; que nul n’ell fournis

à autrui 5 que chacun ef’ç propriétaire (117qu de (on

être.

» Ainfi I’e’gal’izc’ 8L la liberté font deux attributsi

grœntiels de l’homme , deux lois de la. Divinité,
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inabrogeables & con/litanies comme les propriétés
phyfiqucs des élémens.

» Or , de ce que tout individu efi maître ab-
hlu de fa performe , il fuit que la liberté pleine
de fan con/entement ei’t une condition infe’parable de

tout contrat 8l de tout engagement.
» Et de ce que tout indivu el’t égal à un autre, ’

il fuit que la balance de’ce qui cil rendu à ce
qui eût donné , doit être rigoureufemenx en équi-
libre : en forte que l’idéede jujl’ice, d’équite’ , em-

x porte efïëntiellement celle d’e’galîte (l).

» L’e’galite’ 8’ la liberté font donc les bafes phy- I

jîque: 8! inaltérables de toute réunion. d’homines en

jocie’te’ , .8! , par fuite , le Rrincipe necejàire 8:
générateur de toute’ loi 8L de tout fyüême de gou-

vernement régulier (3). .
» C’ei’c pour avoir dérogé à cette bale que chez

vous , pomme chez tout peuple , fe font intro-
duits (les défordres qui vous ont enfin foulevés.
C’ef’t en revenant à cette règle , que vous pourrez

les réformer , 8c reconüituer une allociation
heureufe.

» Mais nous devons vous obferver qu’il en
réfultera une grande fecoufîè dans vos habitudes,

dans vos forlunes,, dans vos préjugés. Il faudra

(*) Les maux retracent eux-mêmes cette connexion : car aqui-
Iibn’um, «quitus, agira-litas , font tous d’une même famille %
& l’idéevdc l’ëgalite’ phyûque de la balance et! le type de toutes

les autres. “
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ditîbudre des contrats vicieux , des droits abulîfs t
renoncer à des dil’tinâions injuf’tcs , a de faullës

propriétés; rentrer enfin un inflant dans l’état de

la nature. Voyez fi vous fautez confentir à tant de
factifîces.»

Alors penfant à la cupidin! inhérente au cœur de

l’homme , je crus que ce peuple alloit renoncer à
toute idée d’amélioration.

Mais dans l’inüant une foule d’hommes s’a-

vançant vers le trône , y tirent abjuration de
mutes leur: dyh’néîions 8L de toutes leur; richqyèstl

« diélez-nous , direntpils , lest lois de l’égalité 8L

» de la liberte’; nous ne voulons plus rien pollëde:

» qu’au titre (acré de lajtg/lice. h
» Égalité , liberté , ju/lîce , voilà quel fera

4 » déformais notre code St notre étendard. »

Et fur le champ le peuple éleva un drapeau
immenfe , infcrit de ces trois mon; , auxquels il
aflîgna trois couleurs. Et l’ayant planté’ fur le

trône des légillateurs , l’étendard de hein/lice

univerfell; flotta pour la première fois fur la terre:
81 le peuple dreflâ en a’vant du trône un autel
nouveau , fur lequel il plaça une balance d’or ,
une épée 8E un livre avec cette infcription:

A LA L01 ÉGALE , QUI une; ET rami-36L,

Et ayant environné le trône 8: l’autel d’un am-

phithéâtre immenfe , cette nation s’y aflit toute

dentière pour entendre la-publication de la loi. Et
des millions d’hommes levant à. la’fois les bras
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vers le ciel, firent le ferment folemnel de vivre
égaux , libre: 6: jaffes ,- de refpeâer leur: droits,
riciproques , leur: proprie’te’s; d’qbe’ir à la loi &àfè:

agars régulièrement prepofe’s.

Et ce fpeâaclc fi impofant de force 8: de gran-
deur , 6 touchant de générofîté , m’émut iufqu’aux

larmes 3 G: m’adreffàm au Génie : «que je vive,

» maintenant, lui disoie, car déformais j’ai tout
n erpéré. » ’
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“aga-mggnj;CHAPITRE XVIII.-
Efroi 6’ conjpiratian des tyrans.

CEPENlJAN’r , à peine le cri folemnel de
l’égalité 8L de la liberté eut-il retenti fur la terre ,

qu’un mouvement de trouble 8: de furprife s’ex-

cita au fein des nations 5 8L d’une part la mal.
titude émue de delir , mais indécife entre l’ef-

pérance 8L la crainte , entre le fentiment de fcs
droits 8L l’habitude de fes chaînes , commença
de s’agiter; d’autre part les rois réveillés fubite-

. ment du fommeil de l’indolence 8L du defpo-
tifme , craignirent de voir renverfer leurs trônes;
8L par-tout ces clajès de tyrans civils 6/ jàcre’: ,

qui trompent les rois 8c. oppriment les peuples,
furent failles de rage 6L d’effroi; 8L tramant des
defTeins perfides: a Malheur à nous , dirent-ils ,
» li le cri funel’te de la liberté parvient à l’oreille

» de la multitude l malheur à nous , li ce per-
s nicieux efprit de iujiice le propage ..... » Et
voyant flotter l’étendard : « Concevez-vous l’ef-

» faim de maux renfermés dans ces feules pa-
» roles P Si tous les homme: (ont e’gaux , où
a) font,nos droits exclujîfs d’honneur: 8L de puif-

9 lance P Si tous font ou doivent être libre: ,
a, que deviennent nos efclaves , nos fer]? , ne:
9 propriété: 2 Si tous (ont igaux dans l’état civil 2,
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où (ont nos prérogatives de mimine? , d’hëre’dite’.’

8L qUe devient la nablejè 3 S’ils font tous égaux

devant Dieu , où cil le befoin de médiateurs .’

& que devient le facerdoce? Ah l. prefïbns-
nous de détruire un germe fi fécond , li con-
tagieux ! employons tout notre art contre cetie
calamité; effrayons les rois , pour qu’ils s’u-

nifïènt à none carafe. Divifons les. peuples , 8:
fufcitons-leut des troubles & des guerres l occu-
pons-les de combats , de conquêtes 8: de ja-
loufies. Alarmons-les fur la puifrance de cette
nation libre. Formons une grande ligue contre
l’ennemi commun. Abattons cet étendard facri-

n lége , renverfons ce trône de rebellion , 8C étouf-

9 fans dans (on foyer cet incendie de révolution. au

Et en effet, les tyrans civils 8L (acrés des ipeu-
ples , formèrent une ligue générale; 8: , entrai.

nant fur leurs pas une multitude contrainte ou
féduitei, ils le portèrent d’un mouvement hollile

contre la nation libre ; à! invefliffant. à grands
cris “l’autel 8: le trône de la loi naturelle : « Quelle

ell: , dirent-ils , cette doârine hérétique 8L nou-

velle P Quel ef’t cet aurel impie , ce culte
facrilége . . . Peuples fidèles 8L croyans l ne
(embleroit-il pas que ce fût d’aujourd’hui que
la vérité le découvre , que iufqu’ici vous enfliez

marché dans l’erreur g que ces hommes plus
heureux que vousiom feuls le privilége d’être
fanges! Et vous , Nation égarée 8L rebelle , ne.

zavxvszuv.zzv
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y voyez-vous pas que vos chefs“ vous trompent 3
av qu’ils altèrent les principes de votre foi , qu’ils

’ renverfent la religion de vos pères .’ Ah l trans

a! blez que le courroux du Ciel ne s’allume , &
9 hâtez-vous , par un prompt repentir, de réparer
Q votre erreur. »

Mais , inaccefiîble à la fuggeûîon comme à la

terreur , la nation libre garda le fiience; 8L fè
montrant toute entière en armes 5 elle tint une àttio

rude impofante.
Et les légiilateurs dirent aux chef? de: peupler:

fi , lorique nous marchions un bandeaufùr larynx,
la lumière léclairoit nos pas , pourquoi, aujourd’hui

qu’il e11 levé, fuira-belle nos regàrds qui la cher-

chent? Si les chefs qui prefcrivent aux homme!
d’être clair-voyants , les trompent 8L les égarent ,

que font ceux qui ne veulent guider que des arena
glu P

Chefs des peuples , fi vous poffe’dez la. vérité,

faites-nous-la Voir: nous la recevrons avec renon-î
noifi’ance ; car nous la cherchons avec defîr, & nous

avons l’intérêt de la trouver: nous jbmmes hommes;

8: nous pouvons nous tromper; mais vous êtes
hommes auffî , 6c vous êtes également faillibles;

Aidez-nous donc dans ce labyrinthe, où depuis
tant de fîècles erré l’humanité , aideza-nous à dim-

par l’illufion de tant de préjugés 8: de vicieufes

habitudes; concourez avec nous -, dans le choc de
tant d’opinions qui fe difputént notre croyance , à



                                                                     

12mm: m- constATtoN, ac. ut
v démêler le caraâère propre à diftinâif de la vé-

rité. Terminons dans un jour les-combats (î long:
de l’erreur :éta’bliffons entre elle 8L la vérité

une lutte folemnelle : appelons les opinions de:
hommes de routes les nations. Convoquons l’af-
iëmblée générale des peuples 5 qu’ils (oient juges

eux-mêmes dans la caufe qui leur ef’t propre; 8:
que dans le débat de tous fyüêmes, nul défenfeur,

nul argument ne manquant aux préjugés ni à la I
raifon , le (entubent d’une évidence générale &com-

hume fafÎe enfin naître la concorde univerfelle des
erpr’its 8L des cœurs. .
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CHAPITRE XIX.
Ajèmble’e générale: de: Peuples.

AINSI parlèrent les légiflateurs 3 8L la multitude,
faifie de ce mouvement qu’infpire d’abord toute pro-

pofition raifonnable , ayant applaudi ,Ales tyrans ,,
reliés fans appui, demeurèrent. confondus.

Alors s’offrir à mes regards une fcène d’un genre

étonnant St. nouveau: tout ce que la terre compte
de peuples 81 de nations , tout ce que les climats
produifent de races d’hommeshdivers , accourant
de toutes parts , me fembla fa réunir dans une même

enceinte; 8: la , formant un immenfe congrès, dif-
tingue’ en groupes par l’afpetït varié des collantes ,

des traits du vifage , des teintes de la peau , leur
foule innombrable me préfenta le fpetïtacle le plus
eXtraordinaire 8L le plus attachant.

D’un côté , je voyois l’Européen , à l’habit court

8: ferré , au chapeau pointu 8: triangulaire, au
menton taré, aux cheveux blanchis de poudre;
de l’autre , l’Aiiatique la robe traînante, à la

longue barbe, à la tête raft: 8L au turban rond:
ici, j’obfervois les peuples africains , à la. peau
d’ébène , aux cheveuxvlaineux , au corps ceint de
pagnes blancs 8: bleus , ornés de braflèlets 8L de
collets de corail, de coquilles 8L de verres : là , les
races feptentrionales , enveloppées dans leurs facs

de
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de peau; le Lapon , au bonnet pointu , aux fou-
liers de raquette; le Samoyde , au corps brûlant,
à l’odeur forte; le Talzgouïe , au bonnet cornu,
portant fes idoles pendues fur fou fein; le Yakoute,
au vifage piqueté; le Calmouque , au nez applati,
aux petits yeux renverfés. Plus loin étoient le Chi-
nois , au vêtement de foie , au! treflès pendantes;
le Japonais , au fang mélangé; le AIaIais, aux
grandes oreilles , au nez percé d’un anneau, au
vade chapeau de feuilles de palmier (4.), St les
habitans Tatoué: des illes de l’océan 8L du conti-

nent antipode Et l’afpeél: de tant de variétés
d’une même efpèce , de tant d’inventions bizarres

d’un même entendement, de tant de modifications
dîmât-entes d’une même organifation , m’afïeéla à la

fois de mille fenfations 8L de mille penfées (5). Je
confidérois avec étonnement cette gradation de cou-

leurs , qui, de l’incarnat le plus vif, palle au brun
clair , puis foncé , fumeux , bronzé, olivâtre ,
plombé , cuivré, enfin, jufqu’au noir de l’ébène

Sc du jai 5 8L trouvant le Kachemz’rien , au teint de
rofes , à côté de l’Indou hâlé, le Georgz’en à côté

du Tartare, je réfléchiHbis fur les effets du cli-
mat chaud ou froid, du fol élevé ou profond;
marécageux ou fec , découvert ou omhragé: je
comparois l’homme nain du pôle , au géant des
zones tempérées; le corps grêle de l’Arabe, à.

(*) La terre des Papous ou nouvelle Guinée.

H
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l’ample corps du Hollandais ,- la taille épaille Si

courte du Samoyede , à la taille (velte du Grec a:
de l’hfclavon; la laine gram: 81 noire du Nègre ,
à la foie dorée du Danois; la face applatie du

.Calmouque, l’es petits yeux en angle, (on nez écrafe’,

à la face ovale 81 faillante, aux grands yeux bleus,
au ne]. aquilin du Circqyîen 8L de I’Abaîan. J’ap-

pofois aur toiles peintes de l’Indien , aux étoffe:
favantes de l’Europe’en , aux riches fourrures du Si-

bérien , les pagnes d’écorce, les tifihs de jonc, de

feuilles , de plumes des nations (aunages , 8l les
figures bleuâtres de ferpens, de fleurs 8L d’étoiles,

dont leur peau étoit imprimée. Et tantôt le tableau

bigarré de cette multitude me retraçoit les prairies
émaillées du Nil 8l de l’Euphrate, lorfqu’après le!

pluies ou le débordement, des millions de fleurs
nain-en: de toutes parts; tantôt il me repréfemoit,
par (on murmure 81 fon mouvement, les efiàims
innombrables de fauterelles qui viennent au prin;-
temps couvrir les plaines du Harmm. “

Et à la vue de tant d’êtres animés 81 fenfibles,

cmbraffant tout-à-coup l’immenfitc’ des penfées 8c

des fenfations raffemblées dans cet efpace 5 d’autre
part, réfléchilïànt à l’oppolition de tant de préjugés,

, de tant d’opinions , au choc de tant de pallions d’hom-
me: li mobiles , je flottois entre l’étonnement, l’ad-

miration 8: une crainte feerète ,... quand les légif-
lateurs ayant réclamé le ûlence, attirèrent tout:
mon attention.

--.---.---..-..
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’ K Habitans de la terre, dirent-ils , une nation li-
» lm: 8L pufyimte vous adfcfl’e des paroles dejn/Iice

» 8L de paix; 8L elle vous offre de (un; gages de
» fes intentions dans fa conviâion 8L (on expé-
9 rience. Longtemps afilige’e des mêmes maux que

9 vous , elle en a recherché la fource, 8L elle a
9 trouvé qu’ils dérivoient tous de la violence 8: de
» l’iniuüice , érigées en lois par l’inexèérience des

races panées, 8L maintenues par les préjugés des

races préfemes : alors, annullant [es inflitutions
faélices 81 arbitraires , 8L. remontant à l’origine

de tout droit 8L de toute raifon, elle a. vu qu’il
exif’toit dans l’ordre même de l’univers ,& dans la

conllitution phyiique de l’homme, des lois éter-

nelles 8: immuables, 8: qui n’attendoient que
(es regards pour le rendre heureux. O hommes!
élevez les yeux vers ce ciel quivous éclaire!
J etez-les fur cette terre qui vous nourrit! Quand
ils vous offrent à tous les mêmes dons; quand
vous avez reçu de la paf-E2111“! qui le: meut , la.

même vie , les mèmes organes , n’en avez-vous
» pas reçu les mêmes droits à l’ufage de les bien-

» faits? Ne vous a-t-elle pas , par-là même , dé-
» claré’ tous égaux 8L libres? Quel mortel ofera

a) donc refufer à. (on famblahle ce que lui accorde
v la nature? O nations l banniffons toute tyrannie 8c
» toute difcorde; ne formons plus qu’une même
n fociété , qu’une grande famille ; 8: puifque le

a» genre humain n’a qu’une même continuum,

H a
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a» qu’il n’exifle plus pour lui qu’une même loi;

» celle de la nature; qu’un même code , celui de
» la rai/on ; qu’un même trône, celui de la inflice;
» qu’un même autel, celui de l’union. a» ’

Ils dirent z 8L une acclamation immenfe s’élevà
. iufqu’aux cieux : mille cris de bénédiélion partirent

du fein de la multitude, & les peuples , dans leur
tranfport , firent retentir la terre des mats d’égalité,

de jujh’ce , d’union. Mais bientôt à ce premier mou-

vement en fuccéda un différent 5 bientôt les docleurs ,

les chefs des peuples les excitant à la difpute, je
vis naître d’abord un murmure , puis une rnmeur’,

qui , (e communiquant de proche en proche , de-
vint un vaf’te défordre; 8L chaque nation élevant
des prétentions exclulives , réclamoit la prédomi-

nance pour fou code 8L (on opinion.
(t Vous êtes dans l’erreur , fe difoient les partis

» en fe montrant du doigt les uns les autres;
5) nous feuls poffédons la vérité 81 la raifon.Nous

» feuls avons la vraie loi, la vraie règle de tout
» droit, de toute iuf’tice, le feu! moyen du bonheur,

» de la perfeélion; tous les autres hommes (ont
» des aveugles ou des rebelles.» Et il régnoit une
agitation extrême.

Mais les légiflateurs ayant réclamé le filence:

« Peuples, dirent-ils , quel mouvement de paf-
» fion vous agite? Où vôus conduira cette que-
-» telle? Qu’attendezwous de cette difTention-P
a) Depuis des fiècles , la terre cit un champ de du;
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5) putes , 8L vous avez verfe’ des torrens de fang
à pour vos contef’tations: .qu’ont produit tant de

D combats 8L de larmes? Quand le fort a fournis
9 le faible à (on opinion, qu’a-t-il fait pour la
î vérité 8L pour l’évidence? O Nations! prenez

p confeil de votre propre fagefTe! Quand, parmi
a vous, une conteüation divife des individus , des
9 familles , que faites-vous pour les concilier? Ne
5) leur donnez-vous pas des arbitres? Oui, s’écria
5) unanimement la multitude. Eh bien! donnez-en
à) de même aux auteurs de vos difTentimens. Or-
» donnez à. ceux qui re font vos infiituteurs , 8c
a qui vous impofent leur croyance , d’en débattre
9 devant vous les raiforts. Pulfqu’ils invoquent vos
a intérêts , connoiffez comment ils les traitent. Et
à) vous , chefs 8: doëleurs des peuples , avant de
D les entraîner dans la lutte de vos Opinions , dif-
» cutez-en contraditïloirement les preuves! EtabliiÎ-

a fons une controverfe folemnelle , une recherche
à) publique de la vérité, non devant le tribunal
8 d’un individu corruptible , ou d’un parti paf-
5) üonné, mais devant celui de toutes les lumières

a 8L de tous les intérêts dont (e compofe l’huma-
» nité ; 6L que le feus naturel de toute l’efpèce foit

Dpnotre arbitre 8c notre juge.» L
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La recherche de la vérité.

ET les peuples ayam applaudi , les légiflateurs ,
dirent : G Afin de procéder avec ordre 8L fans con-
» fufîon, laiflëz dans l’arène , en avant de l’autel

» de l’union (à: de la paix, un fpacieux demi-cercle

» libre ; 8L que chaque fyflème de religion, chaque
» feéle élevant un étendard propre 8L dillinë’tif,

» vienne le planter aux bords de la circonférence;
» que fes chefs 8: les dcéleurs le placent autour,
» 8:. que leurs feâateurs fe placent à la fuite fur
» une même ligne. »

Et le demi-cercle ayant été tracé, 8L l’ordre
publié, à l’inilant il s’éleva une multitude innom.

brable d’étendards de toutes couleurs 8L de toutes
formes , tels qu’en un port fréquenté de cent nations

commerçantes , l’on voit aux jours de fêtes des mil-

liers de pavillons 8: de flammes flotter fur une forêt
de mâts. Et à l’afpeâ de cette diverfîté prodigieufe,

me tournant vers le Génie : je croyois , lui dis-je ,
que la terre n’étoit divifée qu’en huit, ou dix
fyflêmes de croyance, 8L je défefpe’rois de toute

conciliation : maintenant que je vois des milliers de
partis dtffe’rens, comment efpc’rerla concorde? ..... ..

Et cependant, me dit-il , ile n’y font pas encore
tous : 81 ils veulent être intolérans
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Et à mefure que lesvgroupes vinrent le placer ,
me faifant remarquer les fymboles 8L les attributs
de chacun , il commença de m’expliquer leurs ca-
raélères en ces mots.

« Ce premier groupe , me dit-il , formé d’éten-

dards verts qui portent un crawlai, un bandeau â»
un [izbre, eli celui des feâateurs du prophète Arabe.
Dire qu’il] a un Dieu ( fans (avoir ce qu’il efl );
croire aux paroles d’un homme (fans entendre (a
langue); aller dans un défert prier Dieu (qui ef’t
par-tout); laver/es mains d’eau (8: ne pas s’abf-
tenir de fang ) 5 jeûner le jour (81 manger de nuit) ;
donner l’aumône de jan bien (81 ravir celui d’autrui):

tels (ont les moyens de perfeéîion inflitués par

Mahomet; tels (ont les cris de ralliement de les
lideles croyans. Quiconque n’y répond pas el’t un
réprouvé, frappé (l’anathème 8L dévoué au glaive,

Un Dieu clément, auteur de la vie, a donné ces
lois d’oppreflion 8st de meurtre : il les afaites pour
tout l’univers, quoiqu’il ne les ait révélées qu’à un

homme. Il les a établies de toute éternité , quoiqu’il

ne les ait publiées que d’hier. Elles (unirent à tous

les befoins, 8L cependant il y a joint un volume:
ce volume devoit répandre la lumiere, montrer
l’évidence , amener la perfeéiion , le bonheur; 8C

cependant , du vivant même de l’Apôtre , les pages

offrant à chaque phrafe des feus obfcurs, ambigus,
contraires, il a fallu l’expliquer , le commenter ; 8L
(es interprètes divifés d’opinions fe font partagés

H 4
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en fee’îes oppofées 8L ennemies. L’une foutientqu’Ah’

CR le vrai fucceKeur. L’autre défend Omar 6’ Abou-

Iïekre. Celle-ci nie l’éternité du Coran , celle-là la

néceflixé des ablutions, des prières : le Carmate
profcrix le pèlerinage 8: perme: le l’in. Le Hakemite
prêche la (ranf’migration des aines 5 ainü jufqu’au

nombre de foixame-douze partis , dont tu peux
compter les enfeignes Dans cette oppolition,
chacun s’anribuam exclufîvemem l’évidence, 8:

taxant les autres d’hérélie, de rebellion , a tourné

contre tous (on apoRolaz fanguinaire. Ex celte reli-
gion qui célèbre un Dieu clément 8: miféricor-

dieux , auteur & père commun de tous les hommes,
devenue un flambeau de difcorde , un meuf de
meurtre &’ de guerre , n’a cetTe’ depuis douze cents

ans d’inonder la terre de fang, 8L de répandre le
ravage 8L le défordre d’un bout à l’autre de l’an-

cien hémifphère ( 7).
Ces hommes remarquables par leurs énormes tur-

bans blancs, par leur; amples manches, par leurs
longs chapelets , font les Imam , les [millas , les
Muphtis , 8c près d’eux les Derviches au bonnet
pointu, 8L les Santons aux cheveux épars. Les voilà
qu; font avec véhémence la profdlion de foi , 8L
ccmmencent de difputer fur les Éuillures graves ou
légères, fur la manière 8: la forme des ablutions,
fur les attributs de Dieu S: fes perfeâions , fur le
chairan & les anges médians ou bons , fur la mort ,
la réfurreûion , I’imermgaloire dans le (ombeau , le
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lugement , le pajàge du pont étroit comme un cheveu ,-
la balance des œuvres; les peines de l’enfer 8l les

délices du paradis. h
G A côté ce facond groupe encore plus nombreux,

» compofé d’étendardslà fond blanc , parfemés des

9 croix , ef’t celui des adorateurs de Jq/us. Recon-
» unifiant le même Dieu que les Mufulmans, fon-
» dam leur croyance fur les mèmes livres , admet-
» tant comme eux un premier homme qui perd
atout le genre humain en mangeant une pomme;
» ils leur voue cependant une (aime horreur, 8L
si par piété ils le traitent mutuellement de blafphé-

mateurs 8c d’impîes. Le grand point de leur difl-

feution réfide fur-tout en ce qu’après avoir admis
à) un Dieu un 81 indivijïble , les Chrétiens le divi-

9 fent enfuite en trois perfonnes , qu’ils veulent
u être chacune un Dieu entier ê complet, fans celle:
» de former entr’elles un tout identique. Et ils
a» ajoutent que .cet être , qui remplit l’univers , s’efl:

)) réduit dans le corps d’un homme , 8L qu’il a pris
» des organes matériels -, périfi’ables, circonfcrits,

» fans camer d’être immatériel, éternel, infini. Les

» Mufulmans qui ne comprennent pas ces myjières,
» quoiqu’ils conçoivent l’éternité du Coran 8L la

à) million du prophète , les taxent de folies , 8L les
9 rejettent comme des vifîons de cerveaux malades:
à) 8L dola-des haines implacables.

s) D’autre part , divifés entre eux fur plu-
» lieurs points de leur propre croyance , les
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Chrétiens forment des partis non moins divers;
81 les querelles qui les agitent font d’autant
plus opiniâtres & plus violentes , que les objets
fur lefquels elles (e fondent étant inacceflibles
aux feus , 8c par conféquent d’une démenâm-

tion impoflible , les opinions de chacun n’ont
de règle 8: de bafe que dans le caprice & la.
volonté. Ainfi , convenant que Dieu ail un être
incompréherr/îble , inconnu , ils tif/purent néan-

moins fur (on effènce , fur fa manière d’agir ,

fur les attributs. Convenant que la transforma-
tion qu’ils lui fuppofent en homme , ei’t une
enigme au-deffus de l’entendement , ils dil’pu-

tant cependant fur la confufion ou la diftinâion’
des Jeux volonte’: 8L des Jeux na:ures , fur le
changement de flzbjlance , fur la prejènce réelle.
oufeirire , fur le mode de l’incarnation , Etc &c.
Et de-là , des facies innombrables , dont deux
ou trois cents ont déjà péri , 8L dont trois ou
quatre cents autres , qui fubfifient encore , t’of-
frent cette multitude de drapeaux où ta“ vue
s’égare. Le premier en tête , qu’environne ce

groupe d’un comme bizarre , ce mélange con-

fus de robes violettes , rouges , blanches , noi-
res , bigarrées , de têtes à tonture , à cheveux
courts ou raies , à chapeaux rouges , à bon-
nets quarrés , à mitres pointues , même à
longues barbes , ei’t l’étendard du pontife de

Rome, qui, appliquant au facerdoce la pré-
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éminence de fa ville dans l’ordre civil, a érigé

fa jilpre’mati: en point de religion , 8L fait un
article de foi de (on orgueil.
» A fa droite, tu vois le pontife grec , qui ,
flet de la rivalité élevée par fa métropole ,
oppofe d’égales prétentions , 8c les foutient
contre vl’e’gliife dl0ccident , de l’antériorité de

l’églife d’Orient. A gauche , (ont les étendards

de deux chefs récens (*) , qui , fecouant un
joug devenu tyrannique , ont , dans leur ré-
forme , drefië autels contre autels , 8c fouürait
au pape la moitié de l’Europe. Derrière eux ,

(ont les (celas fubalternes qui fubdivifent en-
core tous ces grands partis , les Nçmriens , les
Eutyche’ens , les Jacobites, les lcanaclMes, les
Anabapzifes , les Presbyte’rien: , les Vicle’fite: ,

les 0/iandrins, les Maniehe’ens, les Pied/les ,
les Adamites , les Contemplatift , les Trente
Meurs , les Pleureurs , 8L cent autres fembla-r
blet; (8) ; tous partis diflinâs, fe perfe’cutant
quand ils [ont forts , fe tolérant quand ils (ont
faibles , le baillant au nom d’un Dieu de paix ,

le faifam chacun un paradis exclulif dans une
religion de charité univerfelle ; fe vouant ré-
ciproquement , dans l’autre monde , à des
peines fans (in , & réalifant , dans celui-ci,1’enfer

imaginaire de celui-la. »

(*) Luther 8; Calvin.
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Après ce groupe , voyant un feul étendard de

couleur hyacinthe, autour duquel étoient tallem-
blés des hommes de tous les coi’cumeéïle l’Europe

St de l’Afie: a du moins , dis-je au Génie , trou-
» varons-nous ici de l’unanimité P Oui, me ré-

» pondit-il , au premier afpeët , 8L par caslfor-
a) tuit 8c momentané ; ne reconnois-tu pas ce
a» fyi’cême de culte P » Alors , appercevant le mo-

nogramme du nom de Dieu en lettres hébraïques,
8L les palmes que tenoient en main les Rabins:
“ Il ef’t vrai, lui dis-ie , ce font les enfans de
Moire difperiés jufqu’a ce jour , 8L qui , abhor-
rant toute nation , ont été parotout abhorrés 8:
perfécutés. Oui , reprit-il , 8L c’efl par cette rai-

forts que , n’ayant ni le temps ni la liberté de
difputer , ils ont gardé l’apparence de l’unité.

Mais à peine , dans leur réunion , vont-ils con-
fronter leurs principes , 8L raifonner fur leurs
opinions , qu’ils vont, comme jadis , le partager
au moins en deux feéles principales (*) , dom
l’une , s’amorifant du lilence du légiflateur , 8c

s’attachant au fans littéral de fes livres , niera
tout ce qui n’y ef’c point clairement exprimé ,

8c à ce titre , rejettera , comme inventions des
circoncis , la furvivance de l’amie au corps , 8L fa

tranfmigrazion dans des lieux de peines ou de
délices , 8:. (a réfurreélzion , 8L le jugement final ,

(*) Les Saducéens 8: les Pharifiens.
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8L les bons 8L les mauvais anges a 8l la révolte
du mauvais génie , 8: tout le fyüême poétique
d’un monde ultérieur : 6: ce peuple privilégié ,

dont la perfeâion confif’te à fe couper un petit
morceau de chair; ce peuple atôme , qui , dans
l’océan des peuples , n’ef’t qu’une petite vague ,

8: qui veut que Dieu n’ait rien fait que pour
lui (cul , réduira encore de moitié , par fou
fchifme , le poids déjà. (î léger qu’il établit dans la

balance de l’univers. ,,

Et me montrant un groupe voifin, , compofé
d’hommes vêtus de robes blanches , portant un
voile fur la bouche , 8L rangés autour d’un
étendard de couleur aurore , fur lequel étoit peint
un globe tranché en deux hémifphères , l’un noir

8: l’autre blanc : il en fera ainG , continua-bi! ,
de ces enfans de Zoroajire (9) , relies obfcurs de
peuples jadis li puiffans : maintenant , perfécutés

comme les Juifs , 8:. difperfés chez les autres
peuples, ils reçoivent, fans difcuiïion , les pré-
coptes du repréfemant de leur prophète: mais
fi-xôr que le Mobeb 8L les DejIOurs (Io) feront
raflèmblés , la controverfe s’établira fur le bon 8c ’

le mauvais principe ; fur les combats d’Ormu-gd ,
Dieu de lumière , 8L d’Alzrimanes , Dieu de té-
nèbres ; fur leur fens direél ou allégorique ; fur
les bon: 8L mauvais Génies ; fur le culte du feu
8c des éle’mens; fur les ablutions 8: lur les fouil-
Iures; fur la rejîzrreéiion en corps , ou feulement
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en am: ; fur le renouvellement du monde exil’tant ,
81 fur le monde nouveau (u) qui lui doit fuccéa
der. Et les Parjis fe diviferont en feâes d’autant

plus nombreufes , que dans leur difperlion les
familles auront contrae’le’ les mœurs 8L les opinion:

des nations étrangères.

A. côté d’eux ,4 ces étendards à fond d’azur,

ou (ont peintes des ligures monllrueufes de corps
humains doubles , triples , quadruples , à tête
de lion , de fatrglier , d’éléphant , à queue de

paillon, de tortue ,I «En: , (ont les étendards des
fefles indiennes , qui trouvent leurs dieux dans
les animaux , à: les antes de leurs parens dans
les reptiles 8c les infertiles. Ces hommes fondent
des hofpices pour des éperviers , des ferpens ,
des rats; 8L ils ont en horreur leurs femblablesl
ils fe purifient avec’la. fiente 8: l’urine de la
vache ; 81 ils fe croient fouillés du comatât d’un
homme l Ils portent un rézeau fur la bouche , de
peur d’avaler , dans une mouche , une ame en
foufïrance 5 8L ils lament mourir de faim un
Paris. (la) ! Ils admettent les mêmes divini-
tés 5 8L ils fe partagent en drapeaux ennemis 8:
divers l

Ce premier , ifolé à l’écart , ou tu vois une
figure à quatre têtes , el’t celui de Emma , qui ,
quoique Dieu créateur , n’a plus ni («flatteurs ni
temples , 8L qui , réduit à fervir de piédeüal au

Lingam (13) , fe contente d’un peu d’eau que
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chaque matin le Brame lui jette pandefl’us l’é-

paule , en lui récitant un cantique lierne.
. Ce feeond , où cil peim un milan au corps
roux 8L à la tête blanche , el’r celui de Vichenou ,

qui , quoique Dieu confervateur , a pallié une partie

de fa vie en aventures mal-faifantes. Confidère-le
fous les formes hideufes de jànglier.& de lion ,
déchirant, des entrailles humaines , ou fous la
figure d’un cheval (r4) devant venir , le faire
à la main , détruire l’âge préfem , obfmrcir le:

.qures , abattre les étoiles , ébranler la terre , 8:
juin vomir au grand jèrpent un feu qui confirmera le:

globes. v . iCe’ rroifième cf: celui de China , Dieu de
dg/Iruéiion , de ravage, 8L qui a cependant pour
emblème le figue de la produëlion : il el’r le plus

méchant des trois , 8L il compte le plus de lifta-
leurs. Fiers de fan caraâère , fes parxifans mé-
prifem , dans leur dévotion (15) , les autres
Dieux (es égaux 8L (es frères , 8c , par une imi-
tation de fa bizarrerie, profefïant la. pudeur 8c
la chaf’teté , ils couronnent publiquement de fleurs, i
8c arrofent de lait 8L de miel l’image obfcène du

Lingam. . iDerrière eux , viennent les moindres drapeaux
d’une foule de Dieux , mâles , femelles ,, her-
maphrodites , qui , parens 8L amis des trois prin- ;
cipaux, ont paillé leur vie à le livrer des com-
bats; 8L leurs adorateurs les imitent. Ces Dieux
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n’ont befoin de rien , 8c fans celle ils reçoivent
des offrandes ; ils font tout puifTans , remplilîènt
l’univers ; 8L un Brame, avec quelques paroles ,
les enferme dans une idole ou dans une cruche ,
pour vendre à. fon gré leurs faVeurs.

Au-delà , cette multitude d’autres étendards
qui, fur un fond jaune qui leur ef’t commun ,’
portent des emblèmes différens , (ont ceux d’un

même Dieu , lequel , fous des noms divers ,
règne chez les nations de l’Orient. Le Chinois
l’adore dans Fôt (16), le Japonois le révère dans

Budjb ; l’habitant de Ceylan dans Beddlzou; celui

de Laos dans Cllekia ; le Peguan dans Phta; le.
Siamois dans Jommona-Kodom ; le Tibetairî dans
Budd 8L dans La ; tous , d’accord fur quelques
points de fon biliaire , célèbrent (a vie penitente,’
fes mortifications , lès jeûnes , (ce fonéiions de
médiateur 8L d’expiateur , les haines d’un Dieu,

fou ennemi , leurs combats , 8L (on afcendant. Mais
difcords emr’eux fur les moyens de lui plaire ,
ils difputent fur les rites 8C fur les pratiques , fur
les dogmes de la doéirine intérieure , ou de la.
doârine publique. Ici , ce Bonze Japonois à la.
robe jaune , à la tête nue , prêche l’exernité des

ames , leurs tranfmigrations fuccefiives dans divers
corps ; 8: près de lui le Jintoifle nie leur exif-
rence (éparc’e des feus (17) , 8L foutient qu’elles

ne (ont qu’un afat des organes auxquels elles (ont
liées, 8: avec qui elles périmant , comme le (on

l avec
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avec l’iniirument. La , le Siamois , aux fourcil:
nifés , l’écran Talipat à la main. (18) , recom-

mande l’aumône, les expiations , les offrandes ,
8E cependant il croit au def’tin aveugle 8: à l’im-
pafîîhle fatalité. Le Ho-Chang chinois factifie aux

almes des ancêtres , 8: près de lui le (éclateur de
Conftttze’e cherche fou horofcope dans des fiches
jetées au hafard , 8L dans le mouvement des
cieux (19 Cet enfant , environné d’un efiâim
de prêtres à robes 8c à chapeaux jaunes , eli le
grand Lama, en qui vient de pafïër le Dieu que
le Tibet adore (sa). Un rival s’ei’t élevé pour

partager ce bienfait avec lui ; 8L fur les bords
du Baïkal , le Calmoulque a aufii (on Dieu comme
l’habitant de La-ja. Mais d’accord en ce point
important , que Dieu ne peut habiter qu’un corps
d’homme , tous deux rient de la groiiièreté de
l’Indien qui honore la fiente de la vache , tan-
dis qu’eux confacrent les excrémcns de leur pon-

tife (a: ). . ,A Et après ces drapeaux , une foule d’autres que
l’œil ne pouvoit dénombrer , s’offrant encore. à.

nos regards: «Je ne terminerois point , dit le
Génie, fi je te détaillois tous les fyfièmes divers

de croyance qui partagent encore les nations. Ici,
les hordes tartares adorent, dans des figures d’ani-
maux , d’oifeaux 8L d’infefies , les bons 8l les

mauvais Génies , qui, fait: un Dieu principal ,
mais infouciant, rég’ifiènt l’Univers’, 8c , dans

I
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leur idolâtrie , ellesiretracent le paganifme de l’air;

cien Occident. Tu vois l’habillement bizarre de
leurs Chamans , qui , fous une, robe de cuir,
garnie de clochettes , de grelots , d’idoles de fer ,
de griffes d’oifeaux , de peaux de ferpens , de
têtes de chouettes , s’agitent dans des convuliions
faâices , 8L , par des cris magiques , évoquent
les morts pour tromper lesi vivans. Là , les peu-
ples noirs de l’Afrique , dans le culte de leur:
fétiches , offrent les mêmes opinions. Voilà l’ha-

bitant de Juidav qui adore Dieu dans un grand fer-
pent , dont par malheur les porcs font avides (sa) I»...
Voilà le Téleute qui fe le repréfente vêtu de
toutes couleurs , refîèmblant à un foldat rufTe;
ivoilà le Kamchadale qui , trouvant que tout va
mal dans ce monde &. dans fon climat ,. fe le
figure un vieillard capricieux 8c chagrin , fumant
fa pipe , 8L chafiànt en traîneau les renards 8c
les martres (23). Enfin , voilà cent nations fau-
vages qui , n’ayant aucune des idées des peuples
policés , fur Dieu , ni fur l’aine , ni fur un monde

[ultérieur & une autre vie , ne forment aucun
fyfiême de culte, 8L n’en jOuifÎem pas moins des
dons de la Nature dans l’irréligion où elle-même

’ les a créés.
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(un: 2:95; 4m gag-5:»!
.C H A PrI-T RE. X XI“

Problème“ des contradiâions religieufes.

CEP ENDANT les divers groupes s’étant placés ;

& un mile ülence ayant. (accédé à. la. rumeur de

la multitude , les légiilateurs dirent : « Chefs 8c
docteurs des peuples ! voue voyez Comment jaf-
qu’ici les nations ,..vivatnr ifolées, ont fuivi des
routes différentes. enlumine, croit fuivre celle de
la vérité 5 5c cependant G je vérité n’en ta qu’une;

8: que les opinions fuient oppofées , il cil: bien
évident que quelqu’un (encuve en erreur.i0r 9,“

li tant d’hommes fe trompent , qui ofera garantir
que lui-même n’el’t’pac abnié P Commencez donc

par être indulgens fur vos diiïèntimens 8c vos
difcordances, Cherchons tous la vérité comme (î
nul ne.la poffédoit. J ufqu’ài ce Îiour , les opinion:

qui ont gouverné la terre , produites au hafard ,
propagées dans l’ombre , admires fins difcufïion ,

accréditées par l’amour de la nouveauté 8L l’imi-

çation’, ont ,’ en quelque forte, ufurpe’ clandei’ti-

pement leur empire. Il ef’t temps , li elles (ont
fondées , de donner à leur certitude un caraâère
de folemnité , & de légitimer leur exiflence.
Rappelons-les donc aujourd’hui à un examen gé-

néral à: commun ; que phacun expofe fa croyance;

se que tous devenant le juge de chacun , cela
I a



                                                                     

132 CHAPITRÉXXÎ.
[cul fait reconnu vrai , qui l’el’t pour tout le genre
humain.»

Alors la parole ayant été déférée par ordre de

polition au premier étendard de la gauche : 6 Il
n’ell pas permis de douter , dirent les chefs ,
que notre doélrine ne foit la feule véritable , la
feule infaillible. D’abord , elle cil révélée de Dieu

même...
» Et la nôtre auüi, s’écrièrent tous les autres

étendards 5 8L il n’ell pas permis d’en douter.

p » Mais du moins faut-il l’expofer , dirent les lé-

gillateurs; car l’on ne peut croire ce que l’on ne

tonnoit pas. . . .a» Notre doélrine cil prouvée , reprit le premier

étendard , par des fait: nombreux , par une
multitude de miracles , par des réfurreélions de
morts , des rorrens mis à fec , des montagnes
tranfportées , &c.
“ » Et nous auflî , s’écrièrent tous les autres ,

nous avons une foule de miracles ; 8L ils com-
mencèrent chacun à raconter les chofes les plus

incroyables. i, » Leurs miracles , dit le premier étendard, (ont
des prodige: fuppofe’s ou des pre/liges de l’ç/jirit malin ,

qui’les a trompés.

» Ce font les vôtres, repliquèrent-ils , qui font
fuppofés; 8L chacun parlant de foi , dit: il n’y a
que les nôtres de véritables 5 tous les autres font de!
faufïctés. v
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Et les légillateurs dirent : Aveuvous des témoins

Vivant P I . i« Non , répondirent-ils tous : les faits font
anciens ; les témoins font morts 5 mais ils ont
écrit. »

Soit, reprirent les légiilateurs ;; mais s’ils forêt-t’en

contradiàion , qui les conciliera? Je .2 ”
a Jui’tes arbitres , s’écria un des étendards lia

preuve que nos témoins ont .vu la vérité ,c’ef’t qu’ils

(ont. morts pour la témoigner ,- & notre croyance .eü

(cellée du fang des martyrs. ’ . .
. a» Et la nôtre auflî , dirent les autres étendards :

nous avons des milliers de martyrs, qui (barmans
dans des tourment affreux, fansjamais fe démentir. »
Et alors les Chrétiens de toutes les feéles , les Muful-

mans, les Indiens, les Japonais citèrent des légendes
fans (in de confefïèurs, de martyrs , ide péni-

tens, &c. . ÇEt l’un de ces partis ayant nié les martyrs des
autres: .« Eh bien! dirent-ils, nous allons mourir
à) pour prouver que notre croyance ef’c vraie. » .

Et dans l’infiant une foule d’hommes de toute
religion , de toute (cèle, fe phréfentèrent pourfoufïrir

des tourmens 8L la mort. Planeurs même commen-
cèrent de le déchirer les bras , de fe frapper la tête
8L la poitrine, fans témoigner de douleur.

Mais les légiilatcars les arrêtant : O hommes ,
leur dirent»ils! écoutez de (ring-froid nos paroles:

fi vous mouriez. pourprouver que deux 8c deux

la
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font quatre, cela les feroit.“ davantage être quarre?

Non, répondirent-ils tous. .-
Et li vous mouriez pOur prouver qu’ils font cinq,

cela les feroit-il être cinq P s ’ i
Non, dirent-ils tous encore. .-i
.Eh bien! que prouve donc votre permalien, fi

elle ne change rien à l’exifience des chofesiLa
vérité effume, vos opinions (ont diverfes’; donc

plufieurs de vous le «rompent; Si, comme il en n l
évident, il (ont parfumés de l’erreur, que prouve h

la perfuafion de l’homme“? ,
Si l’erreur a. fcs martyrs, où cil le cachet zde la

vérité? ’ aSi l’efprir malin opère des miracles, où’ cil le

caractère difiinélif de la Divinité ? i l I
Et d’ailleurs , pourquoi toujours des “miracle?

incomplets 8: infufiifans? Pourquoi ,» audion de ces

bouleverfemens de la nature, ne pas changer plutôt
les opinions? Pourquoi tuer les hommes ou les
effrayer, au lieu de les inflrnire 8c delescorriger?

O mortels crédules, 8L pourtant opiniâtres! nul
de nous n’eli: certain; de ce qui s’efi parié hier , de

ce qui fe palle aujourd’hui fous fes yeux; 8L nous
jurons de ce qui s’eü palie il y a deux mille ans!

Hommes foibles, &’pourtant orgueilleux! les lois
de la nature font immuables 8L profondes , nos efprits
font pleins d’illufion 8L de légèreté; 3L nom: voulons

tout déterminer, tout comprendre! En vérité , il cit

plus facile à tout le genre humain de le tromper,
que de dénaturer un arôme.
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Eh bien! dit un doëleur, laiflbne-là les preuves
de fait , puifqu’elles peuvent être équivoques; venons

aux preuves du raifonnement, à celles qui font
l inhérentes à la doârine.

Alors, un Imâm de la loi de Mahomet, s’avançant

plein de confiance dans l’arène; après s’être tourné

.vers la Meéque, 8L avoir’proféré avec emphafe la

profqîîonde foi : louange à Dieu, dit-il d’une voix

grave 8L impofante! « la lumiere brille avec évi-
» dence, .8: la vérité n’a pas befoin d’examen : »

v St montrant le Coran: « Voilà la lumière 81 la vérité

f» dans leur propre eliënce. » Il n’y a point de doute

en ce livre; il conduit droit celui qui marche aveu-
glément, qui reçoit flirts difcujian la parole divine
dejeendue un le Prophète pour jlzuver le fimple 6*
conjbh’tlre le flattant. Dieu a e’tabli [Mahomet fait

mini/îrefur la terre; il lui a Iivre’ le mande pour/bu-
p mettre par ’le/abre celui qui ,rejujè de croire àfa loi :

les injîdèles dlfputent 64 ne veulent pas croire,- leur
endurcij’ementmient de Dieu; il a feelle’ leur cœur
pour les livrer à d’qfhux châtimens.... (*)

. A ce5:m0t5 un violent murmure élevé de toutes
“parts , interrompit l’orateur. « Quel’el’t cet-homme,

s’écrièrent tonales groupes, qui nous outrage ainli

(*) Ces paroles font le (cris 8L prefque le texte littéral du
premier chapitre du Coran; à: en genéral, le lcéleur eli prié
d’oblet-Ver que l’on s’eli (crupuleulement attache dans les tableaux

qui vont fuivre, à rendre la. lettre à: l’elprit des opinions de
chaque parti.

I4
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gratuitement? de quel droit prétend-il nous impofer

fa. croyance comme un vainqueur 8C comme un
tyran? Dieu ne nous a-t-il pas donné comme à lui
des yeux, un efprit, un intelligence? & n’avons-
nous pas droit d’en ufer également, pour ravoir ce
que nous devons rejeter ou croire? S’il a le droit
de nous attaquer, n’avons-nous pas celui de nous
défendre? S’il lui a plu de croire fans examen, ne

femmes - nous pas maitres de croire avec difcerne-
ment?

« Et quelle el’t cette, doârine lumineufe, qui
craint la lumiere? Quel ef’t cet apôtre d’un Dieu
clément , qui ne prêche que meurtre & carnage? Quel

cil ce Dieu de juüice , qui punit un aveuglement
que lui-même caufe? Si la violence 8L la perfécution

font les argumens de la vérité, la douceur 8L la
charité feront-elles les indices du menfonge? »

Alors un homme s’avançant d’un groupe voifin

vers l’Imâm , lui dit: (t Admettons que Mahomet
» [oit l’apôtre de la meilleure doëlrine, le prophète

à) de la vraie religion! veuillez du moins nous dire
» qui nous devons fuivre pour la pratiquer: fera-
» ce (on gendre Ali, ou (es vicaires Omar& Abou-
» bekre (24.) P »

A peine eut-il prononcé ces noms, qu’au fein
même des Mufulmans éclata un fehifme terrible:
les partifans d’0mar& d’AIi fe traitant mutuellement
d’lze’re’u’ques , d’impies , de jîzcrile’ges , s’accablèrent de

ma.édi61ions. La. querelle même devint fi violente,
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qu’il fallut que les groupes voilins s’interpofaflènt

pour les empêcher d’en venir aux mains.
Enfin le calme s’étant un peu rétabli , les Légif-

lueurs dirent aux Imâms: a Voyez quelles confé-
quences réfultent de vos principes! Si les hommes
les mettoient en pratique , vous-mêmes , d’oppolition

en oppofition , vous vous détruiriez jufques au der-
nier; & la première loi de Dieu , n’el’c-elle pas que

’ l’homme vive .’ » Puis s’adrellant aux autres groupes:

fans doute, dirennils , cet efprit d’intolérance 8:
d’exclufion choque toute idée de juüiœ, renverfe

toute bale de morale 8: de focie’te’ 3 cependant,

avant de rejeter entièrement ce code de dachine ,
ne conviendroit-il pas d’entendre quelques - uns de,
les dogmes, afin de ne pas prononcer fur les formes,
fans avoir pris connoifl’ance du fond ? »

Et les groupes y ayant confenti, l’Imâm commença

d’expofer comment Dieu , après avoir envoye’ 24,000

Prophètes aux nations qui s’égaroient dans l’idolâtrie ,

en avoit enfin envoye’ un dernier, le fceau 5e la per-
feô’lion de tous , Mahomet ,jitr qui/bit lefalut de paix:
comment afin que les inlidèles n’altérafTent plus la

parole divine, la fupre’me clémence avoit elle-même

lrace’ lesfeuillets du Coran : 8L détaillant les dogmes

de l’illamifme, l’Imâm expliqua comment , à titre

de parole de Dieu , le Coran etoit incre’e’ , éternel ,

ainfi que la fource dontil émanoit : comment il avoit
e’te’ envoyé feuillet par feuillet en 24,000 apparition:

noâurrtes de l’Ange Gabriel : comment l’Ange s’an-
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nonçoît par un petit cliquetis, qui faifîlîbit le Prophète

d’une fueur froide; comment , dans la vilîon d’une

nuit, il avoit parcouru quatre-vingt-dix cieux , monté
fur l’animal Boraq, moitié chevai , moitié femme;

a comment , doué du don des miracles , il marchoit
au foleil jans ombre , faifoit reverdir d’un jeul mot le:

arbres , remplijbit d’eau les puits, le: citernes, à
avait fendu en deux le difque de la lune : comment,
charge des ordre: du Ciel , Mahomet avoit propagé ,
le fabre à la main, la religion la plus digne de Dieu
par fa jubiimite’, 3L la plus propre aux hommes par la
fîmplicitc’ de [ès pratiques , paifqu’elle ne conül’toit

qu’en huit ou dix points : projîj’er l’unité de Dieu;

reconnaitre Mahomet pour jan feul prophète ; prier
cinq jais par four; jeûner un mais par an ; aller à
la Mecque une hais dans fa vie ,- donner la dime de je:

biens ; ne point boire de vin, ne point manger de parc ,
à: fàil? la guerre aux injïdèle: (25); qu’à. Ce moyen,

tout Mufulman, devenant lui- même apôtre &t martyr:
jôuifibit dès ce monde d’une foule de biens”; 8: qu’à;

fa mon , fan arne pefe’e dans la balance de: œuvres,

8: abfoute par les deux Anges noirs, traverfoir par
defTus l’enfer le pont e’trait comme un cheveu Er tranchant

comme un Êbre, 8L qu’enân elle étoit reçue dans un

lieu de délices , arrofé de fleuves de lait 81 de miel,

embaumé de tous les parfums indiens (à: arabes, St
où de! vierges touiours channes ,iles célefles Henri: ,
combloient de faveurs toujaurs tenaillâmes les élu!

toujours raicunis.
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Ï A Ces mots; un rire invoioiitaire ’fè traça fur

tous les virages; 8: les divers groùpés raifonnant
fur ces articles de Croyance , dirent “unanimement 3
comment: re peut-il que des bonimeé raifonnablei
admettent de telles rêveries? Ne diroit-on pas enterra

are un chapitre des Mille 5’ une Nuits? i
v Et un Samqyede s’avançant dans l’arène : « Le paradis

de Mahomet”, dit-i! , me paroit fort bon; mais” un
des moyens de le gagner m’embarraii’ewar s’il ne

faut ni boire ni manger entre deuijleils, ainfi qu’il
Pardonne, (tontinant pratiquer un tel jeûne damé
notre-pays, où le Soleil reer fur l’horizon jix moi:

entiers 12m: je coucher? ’ i
Cela; ef’t impofiible , dirent les doâeurs Mufulmans

peur foutenir l’honneur du Prophète; mais cette
peuples ayant atteûé le fait, l’infaillibilité de Maho-

met ne laifTa pas que de recevoir une atteinte.
Il ef’t finguiier , dit un Européen, que Dieu ait

fans cefFe révélé leur ce qui (e paffôit dans le ciel,

fans jamais nous inûruire de ce qui fe paffe fur la
terre !
’ Pour moi, dit un Américain, je trouVe une grande
difficulté au pèlerinage. Car fuppofon’s 25 ans par

génération, 8L cent millions de mâles fur le globe:
chacun étant obligé d’alleràla Mecque une fois dans

fa vie, ce fera par an quatre millions d’hommes
en route; on ne pourra pas revenir dans la même
année: le nombre devient double, c’ef’t-à-dire de

huit millions :où trouver les vivres, la place , l’eau ,
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les vaiflèaux pour cette procefiion univerfelle? Il
faudroit bien là des miracles! -

La preuve, dit un Théologien catholique, que la
religion de Mahomet me pas révélée, c’el’t que la I

plupart des idées qui en font la bale ailloient long-
temps avant elle, 8l qu’elle n’ef’t qu’un mélange

confus des vérités altérées de notre (aime religion &de

celle des Juifs , qu’un homme ambitieux a fait fervir
à l’es projets de domination , 8L à les vues mondaines.

Parcourez fou livre: vous n’y verrez que des bill-
toires de la bible 8L de l’évangile , travellies en conte’

abfurdes , 8L du relie un «tu de décimations con-
tradiéloires 8L vagues, & de préceptes ridicules ou
dangereux. Analyfez l’efprit de ces préceptes 8c la
conduite de l’apôtre : vous n’y verrez qu’un caraâère

rufé 8L audacieux, qui , pour arriver à (ou but, remue,

affèz habilement, il ef’t vrai , les pallions du peuple
qu’il veut gouverner. Il parle à des hommes limples

8L crédules; il leur fuppofe des prodiges :ils font
ignorans & jaloux; il flatte leur vanité en méprifant

la feience: ils font pauvres 8L avides ;il excite leur
cupidité par l’efpoir du pillage : il n’a rien adonner

d’abord fur terre ; il fe crée des tréfors dans le:
cieux 5 il fait delirer la mort comme un bien fuprême:
il menace les lâches de l’enfer g il promet le paradis
aux braves; il afî’ermitles faibles par l’opinion de

la fatalité : en un mot, il produit le dévouement
dont il abefoin, par tous les attraits des feus, par
les mobiles de toutes les pallions.
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’« Quel caraé’ière différent dans notre doctrine!

8: combien fon empire établi fur la contradiélion

de tous les penchans, fut la ruine de toutes les
pallions, ne prouve-t-il pas fan origine célelle?
Combien fa morale douce , companffante, 8L lès
aEeé’tions toutes fpirituelles , n’atteiient- elles pas fon’

émanation de la Divinité? Il el’t’ vrai que plulieurs

de fez dogmes s’élèvent au-delibs de l’entendement ,

8: impofent à la raifon un refpeélueux filence;
mais par-là. même fa révélation-n’efi que mieux

confinée , puifque. jamais les hommes n’eullènt
imaginé de li grands myi’tères. Et tenant d’une main

la Bible , 8c de l’autre les quatre Évangiles; le doc-

teur commença de raconter que, dans l’origine ,“
Dieu ( après avoir pallié une éternité fans rien faire)

prirent-in le dellèin , fans morif connu , de produire
le monde de rien ; qu’ayant créé l’Univers entier en

iix jours , il le trouva fatigué le feptième 5 qu’ayant

placé un premier couple d’humains dans un lieu de

délices , pour les y rendre parfaitement heureux,
il leur défendit néanmoins de goûter d’un fruit qu’il

leur laiffa fous la main; que ces premiers parene
ayant cédé à la tentation , toute leur race (qui n’était

pas née) avoit été condamnée là porter la peine
d’une faute qu’elle n’avoir pas commife; qu’après

avoir laid-é le genre humain le damner pendant k
quatre ou cinq mille ans , ce Dieu de miféricorde
avoit ordonné à unifils bien-aimé , qu’il avoit engena
dré fans mère , &’qui étoit aufli âgé“ que lui, d’aller

l
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le faire mettre àmon fur terre; 8: cela, afin de
fauver les hommes , dont cependant depuis ce temps-
là le trèpgrand-nombre continuoit de le perdre;
que raout remédier à ce nouvel inconvénient, ce
Dieu, ne d’une femme refle’e vierge, après être

mort 8L tell-niché , renaifToir encore chaque iour,
* & fous la forme d’un peu. de levain , fe multiplioit

par milliers à la. voix du dernier des hommes; 8c
de-là paillant à la do&rine des (acremens, il alloit
traiter à. fond de la puiîïànce de lier 81 de délier,

des moyens de purger tout crime avec de l’eau 8:
quelques paroles, quand, ayant proféré les mots
indulgence, pouvoir du pape, grate jigfifartte ou eff-
cace , il fut interrompu par mille pris. c’en un abus
horrible , dirent les Luthèriens, de prétendre, pour
de l’argent , remettre les pe’che’r ; c’en. une chofe

contraire au texte de l’Évangile , dirent les CÂIVÎË

nilles , de fuppofer une pre-Tente véritable .’ Le pape

n’a pas le droit de rien décider par lui-même , dirent
les Janfénil’tes; 8L trente feëles à la fois s’accufant

mutuellement d’hérélie 8L d’erreur , il ne fut plus

poffible de s’entendre.

Après quelque temps , le filence s’étant rétabli , i

les Mufulmans dirent aux légillareurs; Lorfque vous
avez repouffé notre doé’trine , comme propofant des

chofes incroyables , pourrez-voue admettre celle des
Chrétiens? n’en-elle pas encore plus contraire au
fens naturel 8: à la indice? Dieu immatériel , infini ,

le faire homme! avoir un fils aullî âgé que lui! ce
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Dieu-homme devenir du pain que l’on mange 8c
que l’on digère! avons-nous rien de femblable à
cela? Les Chrétiens ont-ils le droit exlujif d’exiger

. une foi aveugle? 8L leur accorderez-vous des privi.
lèges de Croyance , à notre détriment?

Et des hommes fauvages s’étant avancés: quoi!

dirent-ils , parce qu’un homme 8L une femme , il
y a Iix mille ans , ont mangé une pomme , tout le
genre humain le trouve damné? Et vous dites Dieu
julie! Quel tyran jamais rendit les enfans refpon-
lfables des fautes de leurs pères! Quel homme peut
répondre des aélions d’autrui? N’efl-ce pas renverfer

toute idée de juüice 8L de raifon?

Et où font, dirent dÏautres , les témoins , les preuves

de tous ces prétendus faits allégués? Peut-on les
recevoir ainfi fans aucun examen de preuves? Pour
la moindre aâion en juf’tice il faut deux témoins;

a: l’on nous fera croire tout ceci fur des traditions ,

des oui-dires P . xAlors , un Rabin prenant la 1parole: a Quant aux
faits , ditoil, nous en fortunes garans pour le fond:
à l’égard de la forme 8L de l’emploi que l’on en a

fait, le cas ef’c différent, 8L les Chrétiens fe con-

damnent ici par leurs propres argumens; car ils ne
peuvent nier que nous ne (oyons la fource originelle
dont ils dérivent, le tronc primitif fur lequel ils le
font entés; & deala , un raifonnetnent péremptoire:
ou norre loi ef’t de Dieu; 8L alors la leur ef’t une
hérélie, puifqu’elle en diffère: ou notre loi n’ait pas
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de Dieu; 8: la“ leur tombe en même temps. a)“

Il faut diûinguer, répondit le Chrétien : votre loi
eü de Dieu , comme figurée 8L préparative , mais non
pas comme/inde 8L aMylue ; vous n’êtes que le jimu-
Iacre dont nous-Jommes la“ réalité.

Nous t’avons , repartit le Rabin, que telles (ont
vos prétentions; mais elles font abfolument gratuites
8E fautres. Votre fyûême porte tout entier fur des
bafes de jèns myfiiques (26) , d’interprétations vi/ion-

naires 8L allégoriques; 8L ce fyüême , violentant la
lettre de nos livres ,. fubfiitue fans ceHè au feus vrai
les idées les plus chimériques , 8: y trouve tout ce
qui lui plaît, comme une imagination vagabonde
trouve des figures dans les nuages. Ainfi , vous avez
fait un Mejie fpirituel , de ce qui, dans l’efprit de
nos Prophète! , n’était qu’un roi politique. Vous

avez fait une rédemption du genre humain, de
ce qui n’étoit que le rétablifièment de notre nation.

Vous avez établi une prétendue corruption virginale

fur une phrafe prife à contre-feus. Ainfi (uppofez-i
vous à votre gré toiit ce qui vous convient; vous
voyez dans nos livres mêmes votre Trinité , quoi-
qu’il n’en foi: pas dit le“ mot le plus indirect , 8L que

ce foi: une idée des nations profanes , admife avec
une foule d’autres opinions de tout“ culte 8: de toute

feéle, dont fe compofa votre fyüême dans le chaos
81 l’anarchie des trois premier: fiècles.

A ces mon, tranfportés’de fureur , 8: criant au
facrile’ge, au blafphéme , les doëieurs chrétiens vou-

’ lutent
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lurent s’élancer fur le Juif. Et des moines, bigarrés

de noir 8L de blanc , s’étant avancés avec un drapeau

ou étoient peints des tenailles , un. gril, un bûcher ,
8: ces mors: juince, charité 8L mife’ricorde (*): il

faut, dirent-ils, faire un aâe defai de ces impies ,
8L les brûler pour la gloire de Dieu. Et déià ils (rat I
çoient le plan d’un bûcher , quand les Mufulmans

leur dirent d’un Ion ironique: Voilà donc cette reli-
gion de paix , cene morale humble 8c bienfàzfmte que
vous nous avez vantée? Voilà cette charité e’vangëm

ligue qui ne combat l’incrédulité que par la douceur,

&n’oppofe aux injures que la patience 3 Hypocrites!
c’en: ainlî que vous trompez les nations: c’el’t ainlî

que. vous avez propagé vos funef’tes erreurs !Avez-
vous été (bibles; vous avez prêché la liberté, la.

tolè’rance, la. paix : êtes-vous devenus forts; vous
avez pratiqué la perfe’cution, la violence.....

Et ils alloient commencer l’hif’toire des guerres
8L des meurtres du’chri’fiz’anifme, quand les légifla-

teurs réclamant le filence, fufpendirem ce mou-
Vement de difcorde. . ,

« Ce n’eü pas nous , répondirent les moines

» bigarrés, d’un ton de voix toujours humble 8c
9 doux , ce n’el’c pas nous que nous voulons venger;

» c’eü la caufe de Dieu, c’en: fa gloire que nous
» défendons.»

a.
-(*) Tel ell réellement le drapeau de l’lnquifnion des Jacobins

ofpagnols.

K.
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Et de quel droit , repartirent les Imam , voui

confituq-vousjès repreyêntans plus que nous .1 Avez-
vous des privile’ges que nous n’ayons pas? Êtes-vous
d’autres hommes: que nous!

Défendre Dieu , dit un autre groupe; prétendre
le venger, n’ai-ce pas infulter (a fagefîè, fa puif-

fancc? Ne. fait-il pas mieux que les hommes ce qui
convient à fa dignité?

- Oui; mais [es voies font cachées , reprirent
les moines.

« Et il vous reliera toujours à prouver, reparti-
» rent les rabins , que vous avez le privilège exclufif

a) de les comprendre.» Et alors, 5ers de trouver
des foutiens de leur caufe, les Juifs crurent que
les livres de Moi/e alloient triompher, lorfque le
Mâbed (*) des Par/ès , ayant demandé la parole ,
dit aux légiflateurs:

Nous avons entendu le récit des Juifs 8c des
Chrétiens fur l’origine du monde g 8c quoiqu’altéré,

nous y avons reconnu des faits que nous admettons;
mais nous réclamons contre l’attribution qu’ils en

font au légiflateur des Hébreux. Ce n’efi point lui

qui (fait connaître aux hommes ces dogmes fu-
blimes, ces cèlefies événemens; ce n’efi point à

lui que Dieu les a. révélés, mais à notre faim pro-

phète Zoroqlre ; 8c les preuves en (ont manifef’tes
par les livres mêmes que l’on vous allègue: parcou-

(*) Grand-Prêtre.
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rez-y avec attention le;.détail des lois, des rites,
des préceptessétablis par. Moife; vous ne trouverez .

en aucun artiçle une indication même tacite de ce
qui fait. aujourd’hui la bafe de la théologie des
Juifs 8: desr Chrétiens.HEn aucun lieu ,“ vous ne
verrez de trace, nide l’immortalité de l’aine , ni
d’une .uie’nlçdaieare , ni de l’enfer 8L du paradis , ni

de la refumeras. l’Ange’ptincipaI , nanar des maux

du genre humain , &c. 1 .
Moyen n’a point çonnu Ces. idées; 8L la raifon en

el’c péremptoire , puifque ce ne fut que quatre fiècles
après luiïque Zoroq/îre les évangélifa dansl’Aiie

(37).“..r’Aufiî,’ajouta le Mimi en a’adrefiànt aux

(abins,,-p?eii:èçe,»que ,depuis’cette époque, c’eI’c-à-

direjaprèq le ûècle de vos premiers rois, que. ces
idées-paraîtra: dans vos écrivains; 8L elles ne s’y

’montrent que par degrés, 8L d’abord furtivement;

felopÀeL relations politiques que var pères eurent
avec-noçais”. Ce fut fur-tout lorfque, vaincus 8:
difperféstpar [gyrois de Ninive 8L de Babylonelijos
pères furent tranfportés furies bords du Tigre

de l’Euphrate’, rqu’élevés pendant trois générations

fucceH-îves- dans notre pays ,.ils s’imprégnèrent de

mœurs: &-,d-’opinions infqu’alors repoufîëes comme

contraires fleur loi. Alors que notre roi Çyrus les
eut délivrés de l’elblavage , leur cœur fe rapprocha I

de nom par la recannoiffance; ils devinrent nos dif-
ciples, nos imitateurs 5 8L ils introduifîrent nos
dogmes dans la refonte qu’ils firent de leurs livre;

K a
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(28) ; ont vous Geriéjè , en piatticuiier,-ne’ fut iamaiè

l’ouvrage. dé Moi/ë, mais une compilation rédigée

au retout’dé la captivité de Babyloneg-où l’on a ina

[été T’es opiniOns Chaldéennes fur l’origine du monde;

Etï’d’àbord les purs fcâàteuts de la lbi;“oopofatit

aux émigrés’la lettre du lierre, le-fiietiçe abiolu du

prophète ,y voulurent reponfTet les inn’ov’atioii’sjinais

hotte aoûtine prévalut ;“ 8: modifiée-falun voue

génie 8: les idées qui vous étoient propres ,v elle

caufa une nouvelle. kat. Vous àïtèndiei uni roi
rdhzurattur de votre puifTance; nous annoncions un
Dieu réparateur 8L jhuveur. De la combinàifmi de cas
idées; vos Ej’e’nient firèht ’13. bafe du-Chrg’ffianifmeè

8c quoi-qu’en fuppofent vos prétentionà-ç Juifs ,
Chrétiens , Mufulmans , vous n’êtés ;I’ndans Ivette

[Même des être: [pin-tael: ,*- que des enfant“ égaré: de

Zordajîfeïn“ - - - * ’ Z 3 ’ï ’ ’“
’ Et le Môbed , pallium: de (une au développemèm

Je ifa“’teiigion, &À s’appuyant du Job-dà &-dn

Zéni-avq/Iâ’g racontaïvdans le mêmeiôidteïlque la

Üeiziewzflaoètéat’îoo du monde ça fait? gai/rait: (:9),

la formation d’au-prémier homine & d’une première
ïe’mlme dans uni lieulcéIg/ie’,’ Tous 1le règne du ’ bien;

“l’întroduétion du malidan’s. lé moflée parla-grande

îcouleuvre,emblème d’AIzrimiznes ; là révolte ôr les com-

bat: de? été gériieidu mal 8: dès te’nèbfés; comteOfmuïd,

âieu du bien & daïé lumière;ÀIa divifioti des augeron

iblancisiSL en noirs; en buns 8: èn me’chaizs’;-’Ièur ordre

hiëi’atéhique en chérubins ,’fe’raphins,.irône.é , domino-



                                                                     

montia! DES .conrmtcrtout , &CJ’ tu
tians , &c.; la fin du monde au bout ile-fiat mille un: ;
la. venue de l’agneau ripanmur de lanoline; le monde
nouveau 5- la vitfutur: dans des lieux de délices ou
de peines ; le “me des amas fur le pont de l’abyme ,-

les cérémonies des myllèresue Mithra; le pain
azyme qu’y mangent les initiés; le baptême des enjîms

nouveaux-nés; les aurélien: des morts , 8c les confel;
jîons de leur: pichés “( 3°); en un mot, il expofa

tant de chofes analogues aux trois religions précé-
dentes, qu’il (embloit que-ce fût un commentaire
ou une. continuation du Conan- & de l’Apocalypfe,

Mais..les«doéleurs Juifs, Chrétiens, Mufulmans,
fe récriant fur. cet expofé, -& traitant les Par/es d’ido.

lâtres 8l dïadorateurs du fini , les taxèrent de mon.
fonges , de fuppofition , d’altérations de faire; 8L il
s’éleva une violente difpute fur les dates des événe-

mens , fur leur fucceflïon 8: fur leur férie, fur h
lource première des opinions, fur leur tranftniflîon-
de peuple à. peuple, fur l’authenticité des livre: qui l
les établiâënt; fur l’époque de leur compplition, le

caraâète de leurs tédaéleurs, la valeur de leurs
témoignages; 8L les divers partis (e démontrant réci-

proquement des contradictions , des invraifem-
blances , des apocryphités , s’accusèrent mutuelle-
ment d’avoir établi leur croyance fur des bruits popu-

laires , (ut des traditions vagues , fur des fables ab-
furdes, inventées fans .difcetnement, admires fan;
critique par des écrivaing inconnus , ignorant ou
partiaux , à des époques incertaines ou faunes.

K 3
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D’autre par: un grand murmure is’excita fou:

les drapeaux des feâes Indiennes; & les Brame:
proteüant contre les prétentions des Juifs. 8: des
Parfes , dirent: Quels font ces peuples nouveaux
8! prefqu’inconnus qui s’établifièntaiufi , de leur

droit privé , les auteurs des nations, 8L les dépolie
tairas de leurs archives? A entendre leurs calculs de
cinq & 6x mille ans, il (embleroit que le monde ne
fût né que d’hier , tandis que nos monument contîn-

tent une durée de plufieurs milliers de liècles. Et de
quel droit leurs livres feroient-ils préférés aux nô-

tres? Les Veda, lee Chqjlres (’*) , les Forum: font-ils

donc inférieurs aux Bibles , au Zend-aryen, au V
Jad-der (31)? Leptémoignage de nos pères 8L de
nos Dieux ne vaudra-t-il pas celui des Dieux 8: des
pères des Occidentaux? Ah! s’il nous étoit permis
d’en révéler les myflères à des hommes profanes! fi

un voile (acré ne devoit pas couvrir notre doétrine
à tous les regards! .....

Et les Drames s’étant tus à ces mon“: comment

admettre voue doctrine , leur dirent les. légifla-
teurs, û vous ne la manifeüez pas? Et comment
feu premiers auteurs l’ont-ils propagée , alors qu’en

tant feula à la pelletier, leur prOpre peuple leur
étoit profane f Le Ciel la révéla-(41 pour la raire P

Mais les Brames. pendillant à ne pas s’expliquer:

nous pouvons leur kiffer lesihonneurs du fecret,

mm(*) Faîtes (and: 1’: comme dans cingle.

avr
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au un homme d’Europe. Déformai: leur doctrine
ef’c à découvert : nous pollëdons leur: livres; G:

je puis vous en refumer la fubüànce.
En eûèt , analyfant les quatre Vedes , les dix-

lzuit pourans , 8: les cinq ou lix chq/Ires, il expofa
comment un Etre immatériel, infini , éternel Sr.
rond, après avoir pallié un temps jans bornes à le
contempler , voulant enfin fe manifejler, répara les
facultés niôle 8: femelle qui étoient en lui , &opéra

un aële de génération, dont le lingam ell relié
l’emblème; comment de ce premier acte naqui-
rent trois puijànces divines, appelées Emma , Bichen
ou Vichenou , 8c Chib ou China ( 33) chargées ,
la première de Green-la [econde de conjèrver , la
troifième de détruire ou de changer les formes de
l’uniVerc : & détaillant l’hil’toire de leurs opérations

81 de leurs aventures , il expliqua comment Emma,
lier d’avoir créé le monde 8L les huit Babouns
(ou fphères) de probations , s’étant préféré à fou

égal Chib , ce mouvement d’orgueil caufa entr’eux

un combat qui fracaflâ les globes ou orbites eagles,
comme un panier d’œufs ; comment Brama , vaincu

dans ce combat, fut réduit à fervir de piédellal à.
Chib , métamorphofé en lingam; comment Viche-
non , Dieu médiateur, a pris , à des époques di-

vettes, neuf formes animales 8: mortelles pour
coqkrver le monde; comment d’abord fous celle
de poijbn , il fauva du déluge univerjel une famille
gui repeupla la terre; comment enfuite, fous la.

K 4
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forme d’une tortue (3;), il tira de la mer de lait
la montagne Mandreguiri (le pôle ); puis, fous
celle de jimglier, déchira le ventre du géant Eren-
niachejî’n qui fulmzergeoit la terre dans l’abyme du

Djôle , dont il la retira fur les défenfes; comment
incarné fous la. forme de Berger noir, & fous le
nom Chris-en , il délivra le monde du venimeux
ferpent Calengam , 8L parvint, après en avoir été
mordu au pied , à lui e’crafer la tête.

Puis panent à l’hif’toire des Génies kcondaire; ,

il raconta comment I’Eternel , pour faire éclater [a
gloire, avoit créé divers ordres d’Anges , chargés

de chanter (es louanges 6L de diriger l’univers ;
comment une partie de ces Anges je révolta fous la
conduite d’un chef ambitieux, qui voulut ufurper
le pouvoir de Dieu, 8: tour gouverner; comment
Dieu les précipita dans le monde de ténèbres , pour

y fubir le châtiment de leur malfaifance; comment,
enfaîte touché de compaflion , il confentit à les en

retirer, 8L à les rappeler en grace , après avoir fubi
de longues épreuves; comment à cet effet ayant
créé quinze orbites ou régidns de planètes, 8L des

corps pour les habiter , il fournit ces Anges rebelles
à y fubir quatre-vîngt-ept tranfmigrations : il ex-
pliqua commendes ames ainji puri’fîe’es retournoient

à la Ëurce première, à l’océan de vie ê d’animation

dom elles étoient émanées : comment tous les êtres

vivans contenant une portion de cette ame univer-
virile, il étoit très-coupable de les en priver. Enfin

RA! -.A A
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il’alloit développer les rites 6’. les cérémonies , lorfa

qu’ayant parlé des (fraudes & des libations de lait

8L de beurre à de: dieux de cuivre 64 de bois , 81 des
pari/ïcations par la fente 8l l’urine de vache , il s’é-

leva de toutes parts des murmures mêlés d’éclats

de rire, qui interrompirent l’orateur.
Et chaque groupe raifonnant fur cette religion 3

4 Ce fontdes idolâtres, dirent les Mufulmans; il faut
les exterminer... Ce font des cerveaux dérangés ,
direntles feé’tateurs de Confîttze’e , qu’il faut tâcher

de guérir. Les plaifans dieux ,’ difoient quelques
autres, que ces marmouzets graifièùx 81 enfumés ,
qu’on lave comme des enfant mal-propres, 8L dont

il faut chailèr les mouches friandes de miel , qui
viennent les falir d’ordures ! n

Et un Brame indigné , prenant la parole : Ce
(ont des myi’rères profonds , “s’écria-nil, des em-

blêmes de vérités que vous n’êtes pas dignes d’en-

tendre. iDe quel droit , répondit un Lama du Tibet , en
êtes-vous plus dignes que nous I Bit-ce parce que
vous vous prétendez Mus de la tête de Brama , Sc
que vous rejetez à de moins nobles parties le relie
des humains? Mais pour foutenir l’orgueil de vos
diüinéïions d’origine 8L de cajles , prouvez - nous

d’abord que vous êtes d’autres hommes que nous;

prouvez-nous enfaîte, comme faits hiüoriques, les
allégories que vous nous racontez; prouvez - nôus
même que vous êtes les auteurs de toute cette doc-
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trine; car nous , s’il le faut , nout prouverons que
vous n’en êtes’ que les plagiaires & les corrupteurs;

que vous n’êtes que les imitateurs de l’ancien paga-

nifme des Occidentaux , auquel vous avez, par un
mélange bizarre, allié la doctrine toute fpirituelle
de noue Dieu (34.); cette doârine dégagée des
feus , entièrement ignorée de la terre avant que
Beddou l’eût enfeignée aux nations.

Et une foule de groupes ayant demandé quelle
étoit cette doctrine , 8L quel étoit ce Dieu , dontla
plupart n’avaient jamais oui le nom , le Lama reprit

la parole 8L dit z a
« Qu’au commencement, un Dieu unique, exîfiant

par luinnême, après avoir palle une éternité ,abforbé

dans la contemplation de (on être, voulut manifef’ter
fez petfeftions hors de lui-même, 8: créa la matière
du monde ,- que les quatre éliment , étant produits,
mais encore confits, il jongla furle: eaux, qui s’enflèrent

comme une bulle immenfe de la forme d’un œuf ,
laquelle en re développant devint la voûte à l’orbe

du Ciel qui enceint le monde (35); qu’ayant fait la
terre & les corps des être: , ce Dieu , ejènçe du mouve-

ment, leur départit, pour les animer, une portion
n de jbn être; qu’à ce titre, l’ame de tout ce qui ref-

pire étant une fraâion de l’ame univerjëlle, aucune

ne pe’rit , mais que feulement elles changent de moule

8L de jîtrme, en pasznt fucceflîvement en des corps

divers : que de toutes les formes, celle qui plaît le
plus à I’Etre divin , et! celle de l’homme, comme
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approchant/le plus de fes perfeâions; que quand
un homme , par un dégagement abfolu de fes feus,
J’abforbe dans la contemplation datai-même , il parvient

à y découvrir la diviniie’ , 8: il la devient en efet:

que de toutes les incarnations de cette efpèee, que
Dieu ,a déjà revêtues , la plus grande 81 la plus

folemnelle fut celle dans laquelle il parut il y a
trois mille ans dans le ’Knehemire, fous le nom de

F6: ou Beddou , pour enfeigner la doârine de
l’ane’aijèmem , du renoncement à foi-mime. Et tra-

eant l’hifioire de For , il dit qu’il étoit ne du’ and

droit d’une Vierge de 12mg royal, qui n’avait pas «j?

d’être vierge en devenant mère; que le Roi du pays,
inquiet de fa naiKance, voulut le faire périr, 8l qu’il

fi majàcrer tous les mâles ni: à .âm (paque; que
fauvé par des Pâtres , Beddou en mena la viet dans
le dg”! iufqu’à l’âge de trente au, où il commença

fa miÆUn d’éclairer les hommes , 8: de le: délivrer

des démons; qu’il fit une foule de miracles les plus
étonnant; qu’il vécut dans le jeûne & dans les péni-

tences les plus rudes, 8: qu’il billât en mourant un
livre à. les difciples, où étoit contenue fa doctrine;

8:. le Lama commença de lire:....
» Celui qui abandonne (on père être mère pour

me fuivre , dit Fôt, devient un’parfaitJamaneen
( un homme allyle

9 Celui qui pratique mes préceptes iufqn’au qua-
trième degré de perfeéïion, acquiert la faculté de

voler en l’air, de faire mouvoir le ciel 8c la terre,
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de prolonger ou de diminuer la’vie. ( de? reKufciter )i

» Le Samane’en rejette les richefiès , n’ufe que du

plus étroit néceffaire; il mortifie (on corps; [et
pallions font muettes; il ne delire rien; il ne s’attacher
à rien; il médite fans caille ma doé’trine ; il foufiie

patiemment les injures; il n’a point de haine contre
fon prochain.

» Le ciel 8L la terre périront , dit F6! :méprirez
donc votre corps compofé des quatre éléments péri/l

jàbles, 8! ne fongez qu’à votre ame immortelle.
» N’écoutez pas la chair :Iles palmons produifent

la crainte 8c le chagrin :étoufi’ez les pafüons 5 vous,

détruirez la crainte 8L le chagrin.
» Celui qui meurt fans avoir embrafi’e’ ma reli-

gion , dit F ôt , revient parmi les hommes jufqu’à ce

qu’il la pratique. » .
Le Lama alloit continuer , lorfque les Chrétiens,

rompant le filence , s’écrièrent que c’étoit leur

propre religion que l’on altéroit; que Fût n’était
que Jq/ùs lui-même dtfîgure’ , 8L que les Lamas n’é-

toient que des Nei’toriens 8L des Maniche’ens déguifés

8:. abâtardis.

(36) Mais le Lama , foutent: de tous les Cha-
mans , Bonze: , Gonnis , Talapoins de Siam. ,
de Cçylmt , du Japon , de la Chine , prouva aux
Chrétiens , par leurs auteurs mêmes , que la.
doctrine des Samane’ens étoit répandue dans tout

.l’Orient plus de mille ans avant le chrif’tianifme ;
que leur nom étoit cité dès avant l’époque
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d’ÀIexandre, &;que Boutta ou Beddou étoit men-
tionné antérieurement à Jet/lu. Et rétorquant con-

tre. eux leur prétention : prouvez-nous maintenant,
leur dit-il , que vous-mêmes n’êtes pas des Sa-
mandera dégénérés; que l’homme dont vous faites

l’auteur-de votre jèéle , n’ef’t pas Fôt lui-même

altéré. Démontrez-“nous fou exjüence , par des

monument: hiüoriques à l’époque que vous nous

gîtez (37) ; car , pour nous , fondés fur l’ab-
l’ence de tout témoignage authentique , nous vous

lainions formellement; 8L nous foutenons que vos
égangiles mèmes ne“ font que les livres des Mi-
thjjaques de“, Fer/è , St des Ejè’niens de .S’yrie ,

qui gn’étoient eux-mêmes que des Samane’en; ré-

fOrmés (38 ). “ .1-; A ces mon , les Chrétiènsr jetant de grand:
“in; une nouvelle difpute plus violente alloit
félatiers, lorfqu’un groupe de Clmmans Chinois ,
&iyde Talapoins. de Siam , s’avançant en fcène ,
slip-qu’ils alloienrmettre d’accord tout le monde.
Etîl’un d’eux prenant la parole : Il el’t temps ,

dit-il“ guenons terminions toutes ces contcl’ta-
nous. frivolemeneleyant pour vous le voile de la
dotât-in: intérieure que Fôt lui-même , au lit de la
aux“ au révélée à lès difciples ( 39 ).

sa! Toutes ces-opinions théologiques , a-t-il dit ,
mulon: que. des çhimères; tous ces récits de la
amandes Dieuxyde lours aëlions , de leur vie,
inezlontqueLdeq allégories , des emblèmes my-
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dialogiques , fous lefquels font enveloppées de! .
idées ingénieufes de morale , 8L la connoifîânce

des opérations de la Nature dans le jeu des élément

8: la marche des alites.
st La vérité en que tout f: réduit au néant ;

que tout eh illujion , apparence , Ënge: que la
mltempchofe morale n’eü que le feus figuré de la

mitemplycofe phyjique , de ce mouvement juccçÆf
par lequel les élémens d’un même corps qui ne

périfTent point , paffenr , quand il fe difi’out ,
dans d’autres milieux , 8L forment d’autres com;
binaifons. L’aime n’ei’c que le principe vital nui

réfulte des propriété: de la matière , 8L du feu
des élémens dans les corps où ils créent un
mouvement (pommé. Suppofer que ce produit “du

jeu de: organes , né avec eux , développé avec

eux , endormi avec eux , fubliile quand une
font plus , c’eft un roman peut-être agréable,
mais réellement chimérique , de l’imagination
abufée. Dieu lui-même n’eü autreichofe que le

principe moteur , que la force occulte répandue Kiwi
les être: , que la 10mm: de leur: loi: 8c deÏleur:
propriétés , que le principe-animant , en un mon;
l’ame de l’Univers ; laquelle , à raifort de ’l’iuûnic

variété de (es rapports 8: de (es opérations , com“

fidérée tantôt comme jimple , 8L tantôt comme

multiple n, tantôt comme adive , 8: tantôt comme
pajîve , a toujours préfemé à l’efprît humain une

énigme infoluble. Tout ce qu’il peut y comprenn
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dre de plus clair , c’ef’t que la matière ne périt

point 5 qu’elle pofisède eflènriellement des pro-
priétés par lefquelles le monde cf: régi , comme
un être vivant 8c organifé : que la connoifl’ance de

ces lois , par rapport à l’homme , eü ce qui
confiitue la jàgwjë : que la vertu à le mérite ré-

iident dans leur obfetvation ; 8?. le mal , le péche ,

le vice , dans leur ignorance 8L leur infradien :
que le bonheur 8: le malheur en (ont le réfultat,
par la même ne’eejite qui fait que les choies peu
juntes defcendent , que les Ilgères s’élèvent ; 8L par

une fatalité de califes 8L d’eflèrs dont la chaîne

remonte depuis le dernier arôme , iufqu’aux alites
les plus élevés (4c )L »

A ces mon , une foule de Théologiens de toute
feâe s’écria que cette doélrine étoit un pur ma-

terialifme ; que ceux qui la profeflbiem étoient l
des impies , des athée: , ennemi: de Dieu 8c des
hommes ,, qu’il falloit exterminer. f-- (4 Eh bien l

répondirent les Chaman: , fuppofons que nous
foyons en erreur , cela peut être 3 car le premier
attribut de l’efprit humain e91 d’être Æjet à l’illu-

fion ; mais de quel droit ôterez-vau; , à des 110ml
i me: comme vous ,z la vie que le Ciel leur a donnée?

Si ce Ciel nous tient pour coupables , nous a en
horreur , pourquoi obus diliribue-t-il les mêmes
biens qu’à vous? Er s’il nous traire avec tolé-

rance , quel droit avez-vous d’être moins indul-
gens P Hommes pieux , qui parlez de Dieu avec

I
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tant de certitude ù de confiance , vueillez nous
dire ce qu’il el’t g faites-nous comprendre ce que
font ces êtres abüraits 8: métaphyfiques que vous
appelez Dieu 8L ame ; fng/Ïances jîms matière, ,
exijlence nm: carps , vies fans organe: ni [en-huions.
Si vous connoiflèz ces êtres par vos fens ou leur
reflexion , rendez-nous-les de même perceptibles:
que fi vous n’en parlez que fur témoignage & par

tradition , montrez-nous un récit uniforme , 8c
donnez à norre croyance des bafes identiques 8:
fixes. »

Alors il s’éleva entre les Théologiens une grande

controverfe fur Dieu & fur fa nature; fur fa ma.
nière d’agir 8L de fe manifs/fer; fur la nature de
l’ame 8l [on union avec le corps; fur fon erg/lente
avant les arganes, ou feulement depuis leur forma-
tian; ûr la vie future 6* jar l’autre monde ,- 8c
chaque feéle , chaque école , chaque individu ,
différant fur tous ces points , 8L metivant fou

’ difTentiment de rairons plaufibles, d’autorités ref-

pec’lables 8: cependant oppofées , ils tombèrent

tous dans un labyrinthe inCXtricable de contra-
dictions.

Alors , les légiflateurs ayant réclamé le filence , ,
8c ramenant la quef’tion à fon premier but: (t Chefs

8L inflituteurs des peuples , direnpils , vous êtes
venus en préfence pour la recherche de la ve’rite’ ;

6L d’abord chacun de vous croyant la pofféder , a
exigé une foi implicite; mais appercevantla-con-

trariété
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variété de vos opinions , vous avez conçu qu’il
falloit les foumettrè à un régulateur commun d’e-

vidence , les rapporter à un terme général de
comparaifon , 8: vous êtes convenus d’expofer
chacun vos preuves de croyance. Vous avez allégué

des faire ; mais chaque religion , chaque fefle
ayant également les miracles 8L les martyrs, cha-
cune produifant également des témoignages, &les
foutenant de (on dévouement à. la mort , la ba.
lance , par droit de parité, cf: reliée égale fur ce

premier point. ’ ,Vous avez enfaîte pallié aux preuves de raifonn

nement : mais les mèmes argumens s’appliquant
(gaiement à des thèfes contraires; les mêmes allèr-
tions , egalement gratuites ,-. étant e’galement avan-
cées 8: repouffées; l’afïèntimen-t de chacun étant

de’nie’ par. les mêmes droits , rien.ne:s’eû trouvé

démontré. Bien plus ,. la confrontation de vos
dogmes at-fufcité de nouvelles 8c plus grandes
difficultés 5. car , à travers des diverlite’s appa-s

rentes ou accelToires , leur développement vous:
préfenté un fonds refTemblant , un canevas coma
mun ; 8: chacun de vous s’en prétendant l’inu

venteur autographe , le dépolitaire premier, vous
vous êtes taxés les uns les autres d’être des alte’a

tuteurs-8: des plagiaireslyët il naît de-là une
quei’tion épineufe de tranfmg’üîon de peuple à peu-h

pie, des idées religieufes. . .
Enfin, pour combler l’embarras , ayant voulu

L

O
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Vous rendre compte de ces idées elles-mêmes, il
s’ell trouvé qu’elles vous étoient à tous confufes

81 même étrangères 5 qu’elles portoient- fur des
“hares inacceflîbles à vos fens ; que , par confé-

quent , vous étiez fans moyens d’en juger , 8:
qu’à lent égard vous conveniez. vous-mêmes n’être

que les échos de vos pères : de-là cette autre
quel’tion de lavoir comment elles ont pu venir à
vos pères , qui , eux-mêmes , n’avaient pas d’autres

moyens que vous de les concevoir : de manière
que, d’une part, la jitccejîon de ces idies étant
inconnue , d’autre part leur origine & leur exif-
tance dans l’entendement étant un myllère , tout
l’édifice de vos opinions théologiques devient un
problème compliqué de métaphylîque 8L d’hilî-

taira...u “ .
Comme néanmoins ces opinions , quelqu’ex-

traordinaires qu’elles puiflènt être , ont une ori-
gine quelconque 5 comme les idées , même les
plus abûraites 8L les plus fantaf’tiques , ont, dans
la Nature , un modèle phylîque , il s’agit de re-
monter à cette origine, de découvritÏ que! fut ce
modèle; entun mor , de favoir d’où font venues,
dans l’entendement de l’homme , ces idées mainte-

nant il obfcures de la Divinité , de l’ame , de tous

les êtres immatériels qui font la bafe de tant de
fyflêmes , 8L de démêler la filiation qu’elles ont
fuivie , les altérations qu’elles ont éprouvées dans

ieurlucccflîon 8: leurs embranchemens. Si donc il
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fe trouve des hommes qui aient porté leurs études
fur ces objets , qu’ils s’avancent , 6c qu’ils tenteras

de dimper” , à la face des nations , l’obfcurité
des opinions où depuis f1 long-temps elles s’é.

garent.  

L2



                                                                     

164 CHAPITRE’XXII.
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Origine 6’ filiation des idées religieqfes. .

ACES mots , un groupe nouveau , formé à l’inf-
tant d’hommes de divers étendards , mais lui-même
n’en arborant point , s’avança dans l’arène 5 8L l’un

de (es membres portant la parole , dit :
u Légiflateurs , amis de l’évidence 8: de la

vérité !

» Il n’eft pas étonnant que tant de nuages en-

veloppent le fuie: que nous traitons , puifque ,
outre les diflîcultés qui lui font propres, la pen-
fée n’a , jufqu’à ce moment , cefl’é d’y rencontrer

des obflacles accefl’oires , 8L que tout travail libre ,
toute difcuflion lui ont été interdits par l’intolé-

rance de chaque fyfîème ; mais , puifqu’enfîn il

lui el’t permis de fe développer, nous allons ex-

pofer au grand jour , 8L foumettre au jugement
commun ce que de longues recherches ont appris
de plus raifonnable à des efptits dégagés de pré-
jugés , 8L nous l’expoferons , non avec la pré-
tention d’en impofer la croyance , mais avec l’inten-

tion de provoquer de nouvelles lumières 8L de plus
grands éclaircifTemens.

a) Vous le favez , Doéleurs 8: Inüituteurs des
Peuples ! d’épaifles ténèbres couvrent la nature ,

l’origine , l’hiüoire des dogmes que vous enki-
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gnez : impofés par la force 8L l’autorité , incul-
qués par l’éducation , entretenus par l’exemple ,

ils fe perpétuent d’âge en âge , 8L affermirent
leur empire par l’habitude 8L l’inattention. Mais
fi l’homme , éclairé par la réflexion 8L l’expé-

rience“, rappelle à un mûr examen les préjugés .
de (on enfance , il y découvre bientôt une foule
de difparates 8: de contradiélions qui éveillent fa
fagacité 8C provoquent (on raifonnement,

» D’abord , remarquant la diverfîté 8L l’op-

pofition des croyances qui partagent les nations ,
il s’enhardit contre l’infaillibilité que toutes s’arro-

gent; 8: s’armant de leurs prétentions récipro-
ques , il conçoit que les fens 81 la rai/2m émanés

immédiatement de Dieu , ne font pas une loi moins
fait“: , un guide moins (a: que les codes médiats 8:
contradiaoires des prophètes.

» S’il examine enfuite le tiÊ’u de ces codes eux-

mêmes, il obferve que leurs lois prétendues di-
yines , c’eü-à-dire immuable: 8: éternelles , font nées

par circonjîances de temps , de lieux 8L de per-
fonnes; qu’elles dérivent les .unes des autres dans

une efpèce d’ordre généalogiqUe , puifqu’elles s’em-

pruntent mutuellement unhfonds commun 8L ref-
ièmblant d’idées , que chacune modifie à fou
gré.

» Que s’il remonte à la fource de ces idées , il

trouve qu’elle fe perd dans la nuit des temps ,’
dans l’enfance des peuples , jufqu’à l’origine du

t L 3
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monde même , à laquelle elles fe difent liées 5 8:
là , placées dans l’obfcurite’ ;du chaos , .8: l’empire

fabuleux des traditions , elles Te préfentent accom-
pagnées d’un état de choies .5 prodigieux , qu’il

femble interdire tout accès au jugement 5 mais
cet état même fufcite un premier raifonnemcnt ,
qui en refout la difiiculté : car fi les faits prodi-

gieux que nous préfentent les fyl’têmes théologi-

ques , ont réellement exil’té ; li , par exemple ,

les métamorphofes , les apparitions , les conver-
fations d’un feul ou de plufieurs Dieux tracées
dans les livres fzcre’s des Indiens , des Hébreux,
des Parles , (ont des événemens hiüoriques , il
faut convenir que la Nature d’alors différoit en-
tièrement de celle. qui fubfiiie ; que les hommes
aauels n’ont rien de commun avec ceux de ces
üècles-là , 8l qu’ils ne doivent plus s’en occuper.

»’Si , au contraire , ces faits prodigieux n’ont pas

réellement exif’té dans l’ordre phyfique , dès.lors

on conçoit qu’ils font du genre des créations de
v l’entendement ; 6l Ta nature , capable encore au. l

iourd’hui des com pontions les plus fantaüiques , rend

d’abord raifon de l’apparition de ces monilres dans

l’hif’toire 5 il ne s’agit plus que de (avoir com-
ment 8L pourquoi ils “fa (ont formés dans l’ima-

. gination: or , en examinant avec attentiôn les fu- -
jets de leurs tableaux , en analyfant les idées qu’ils
combinent 8c qu’ils affacient , en pefant avec foin
toutes les circonf’tances qu’ils allèguent , l’on par-
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e vient à découvrir, à ce premier état incroyabfe g

une folution conforme aux lois de la Nature;
l’on s’apperçoit que ces récits d’un genre fabu-

leux ont un feus figuré autre que lé feus appa-
rent; que ces prétendus faits merveilleux font des
faire fitnples 8: phyfîques , mais qui , mal conçus
ou mal peints, ont été dénaturés par des caufee’

accidentelles dépendantes de l’efprit humain , par
la confulîon des figues qu’il a employés pour
peindre les objets; par l’équivoque des mors , le
vice du langage , l’imperfeélion de l’écriture ;

l’on trouve que ces Dieux , par exemple, qui
jouent des rôles fi finguliers dans tous, les fyüèe
mes , ne font que les mimine“ phyfîque: de la
nature , les démens , les vents , les gires 8e les
météores , qui ont été par/bunzfls par le mécanifme

nécefl’àire du langage 8L de l’entendement : que

leur vie , leurs mœurs , leurs «élions ne font que
le jeu de leur: opération: , de leurs rapport: a 8:
que toute leur prétendue hiüoire n’eü que la
defcription de leurs phénomènes ,y tracée. par les

premiers phyiiciens qui les obfervèrent , 81 prîfe
à contre-(enta par le vulgaire qui ne l’entendit
pas , ou par les générations fuivantes , qui l’ou-

blièrent. On recannoit , en un mor, que tout
les dogmes théologiques fur l’origine du monde ,
fur la nature de Dieu , la révélation, de (ce lois ,
liapparition de fa performe ,p ne font que des r6-
cits de faits aflronomiques , que des narrations fguo

L 4
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re?! 8c emblématiques du feu des conüellations r
l’on (e couvaincra que l’idée même de la Divi-
nite’ , cette idée auiourd’hui li obfcure , n’el’c

dans fou modèle primitif-que celle des puffant-es
phyfîques de l’Univers , confîdérées tantôt comme

multiples à raifon de leurs agens 8L de leurs phé-
nomènes , 8: tantôt comme un être unique 8:
jimple par l’enfemble 8L le rapport de toutes leurs
parties; en forte que l’être appelé Dieu a été

tantôt le vent, le feu, l’eau , tous les démens ;
tantôt le Soleil , les Ajlres , les planètes, 8L leurs
influences g tantôt la matière du monde vifible ,
la totalité de l’Univers ; tantôt. les qualités ahi:
traites 8L mêtaphylîqùes , telles que l’ejpace , la
durée , lepmouvement 6’ l’intelligence ; 8: toujours

avec ce réfultat , que l’ide’e de la Divinité n’a

point été une révélation miraculeufe d’êtres inviji-

bles , imais une produélion naturelle de l’entende-
Inent ; une opération de l’efprit humain , dont elle
a fuivi les progrès 8L fubi les révolutions, dans
la connoiflànce .du monde phylîque 8L de (en

agens. .» Oui, vainement les nations reportent leur culte
à des infpirations céleües;vainement leurs dogmes

invoquent un premier état de chofes fumature! :
la barbarie originelle du genre humain , attel’te’e
par (es propres monumens (4.1) , dément d’a-
bord tomes ces affenions 5 mais de plus un fait
(“l’imam 8L irrécufable dépofcj vié’corieufwent com“ I
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tte. les faits incertains 8L douteux du paflë. De
ce que l’homme n’acquiert 6’ ne reçoit d’idées que

par l’intermède de fer fans (4a) , il fuit avec évi-

dence , que toute notion qui s’attribue. une autre
origine que celle de l’expérience 8L des (enlia
tians , ef’t la fuppolition erronée d’un raifonne-

ment pollérieur : or , il quit de jeter un coup-
d’œil réfléchi fur les fyl’têmes facrés de l’origine

du monde , l’aâiort des Dieux , pour découvrir à
chaque idée , à chaque mot , l’anticipation d’un

ordre de choies qui ne naquit que longtemps
après; 8l la raifon , forte de ces contradiâions ,
rejetant tout ce qui ne trouve pas fa preuve dans
l’ordre naturel, 8: n’admettant pour bon [Même
hijt’orr’que que celui qui s’accorde avec les vrai-

femblances , la raifort établit le lien , &- dit avec
affurance :

» Avant qu’une nation eût reçu d’une autre

nation des dogmes déjà inventés 5 avant qu’une
génération eût hérité des. idées’ acquifes d’une na-

tion antérieure, nul de tous les, fyllêmes compo-
fés n’exif’toit encore dans le trionde. Enfans de la

Nature , les premiers humains ,, antérieurs à tout
événement, novices à toute connoifîance , na-

n quirent fans aucune idée ni de dogmes iffus de
difputes fcholafliques , ni de rites fondés fur des
ufages 8L des arts à naître , ni de préceptes qui
fuppofent un développement de pallions , ni de
codes qui fuppofent un langage, un étatqfociail
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encore au néant ; ni de Divinité , dont tous les
attribth fe rapportent à des choies phyfîques ,
8L toutes les actions à un état defpozique de gou-
vernement ; ni enfin d’ame , 8L de tous ces êtres
métaphyfiques que l’on dit ne point tomber fous

les fens , 8L à qui cependant , par toute autre
voie , l’accès à l’entendement demeure impolîible.

Pour arriver à tant de réfultats , il fallut parcou-
rir un cercle nécelTaire de faits préalables ; il fallut
que des effais répétés 8: lents appriflènt à l’homme

brut l’ufage de fes organes ; que l’expérience
accumulée de générations fuccefüves eût inventé

8:. perfeélionné les moyens de la vie , & que
l’efprit dégagé de l’entrave des premiers befoins ,
n’élevât à l’art compliqué de comparer desidées ,

d’aflëoir des raifonnemens , 8L de faifir des rapports
abl’traits. 9

S. I”. 1
Origine de l’ide’e de Dieu : culte des Ele’mens ê du

primâmes phyjîgues de la nature.

CE ne fut qu’après avoir franchi ces oblic-
clel, 8c parcouru déjà une longue carrière dans
la nuit de l’hiüoire , quell’homme méditant fur

fa condition , commença de s’appercevoir qu’il
; étoit fournis à des narres fapr’rieures à la Germe
l 8L indépendantes de (a volonté. Le Soleil l’éclat-

roit , réchauffoit; le feu le brûloit , le tonnerre
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’l’efrayoit , l’eau le fubmergeoit , le vent l’agitoit;

tous les êtres exerçoient fur lui une aéh’on gui]-
jiznte 8L irre’jîjïible. Long-temps automate , il fubity

cette aâion fans en rechercher la caufe g mais ;
du moment qu’il voulut s’en rendre compte , il
itomba dans l’étonnement ,- 8L paillant de la fur-
prife d’une première penfée à la rêyerie de la cu-

rioiité , il forma une férie de raifonnemens.
D’abord , conlîdéram l’adieu dese’lémens fur

lui, il conclut de (a. part une idée de fiaile ,
d’ajïzje’ttfèment , 8L de la leur une idée de puff-

fiznce , de dominall’on ; 8: cette idée de parfume

fut le type primitif 8L fondamental de toute idée
de la Divinité.

Secondement , les êtres naturels dans leur ao-
tion , excitoient en lui des fanfations de plaifirou
de douleur , de bien ou de mal : par un effet na-
turel de (on organifation , il conçut pour eux de
l’amour ou de l’averjion ; il dejîra ou redouta leur

“préfence 3 81 la crainte ou l’üroir furent le principe

de toute idée de religion.
Enfuite , jugeant de tout par comparaihn , 8L

remarquant dans ces êtres un mouvement fpontane’

comme le lien , il fuppofa à ce mouvement une
volonté , une intelligence de l’efpèce des fie-unes ;

8: de-là, par induélion , il lit un nouveau rai-
fonnemem. -- Ayant éprouvé que certaines pra-
xiques envers les femblables avoient l’effet de mo-
difier à fon gré leurs affeélions 8L de diriger leur
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conduite , il employa .ces pratiques avec les être!
playon: de l’Univers ; il le dit: a Quand mon
femblable, plus fort que moi , veut me faire du

“mal, je m’abaiÆe devant lui , & ma prière a l’art

de le calmer. Je prierai les être: puijizns qui me
frappent. Je fupplierai les intelligences des vents,
des aîtres , des eaux , & elles m’entendront : je
les conjurerai de détourner les maux , de me donner
les biens dont elles difpofent ; je les toucherai ,
par me: larmes , ie les fléchirai par me: dans ,

81 je jouirai du bien-être. 5) k
Ët l’homriie , fimple dans l’enfance de fa rai-

fou , parla au Soleil , à la Lune 5 il anima de
fon efprit 8: de les pallions les grand: agati: de
la Nature; il crut par de vains fous , par de
vaines pratiques , changer. leurs lois inflexibles :
erreur funei’te l Il pria la pierre de monter , l’eau
de s’élever , les montagnes de le tranfporter , 8c,
fubflituant un monde fantaüique au monde véri-
table , il fe conflitua des êtres d’opinion a, pour
l’épouvantail de (on efprit 8L le tourment] de fa

race. AAinli les idées de Dieu 8: de Religion , a l’égal

de toutes les autres , ont pris leur origine dans
les objets phyliques , 8c ont été dans l’entende-

ment de l’homme le,produit de (es (chiadons , de
les befoins , des circonl’tances .de la vie/8L de l’état

progreflif de (et connoifTances.
Or , de ce que les idées de la Divinité eurent

- .-.4
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pour premiers modèles les êtres phyliques , il ré-
fulta que la Divinité fut d’abord variée 8L mul-

tipl: , comme les formes fous lefquelles elle parut
agir : chaque être fut une puijànce , un génie ;
8c l’univers pour les premiers hommes fur remplide-

dieux innombrables.
.Et de ce que les idées de la Divinitd eurent’

pour moteurs les WÆÎOHS du cœur humain , elles
fubirenr un ordre de divifionicalqué fur fes fanfa-
rions de douleur 8L de plaijir , d’amour ou dei
haine; les puzjànces de la Nainre , les Dieux ,’
1er Génies furent partagés en bienfaifans ou en
maltai/2ms , en bons 8l mauvais; 8l de-là l’univer-
falité de ces deux caraëtères dans tous les fyüêmes

de Religion. ’
Dans le principe, ces idées analogues à la con-

dition de leurs inventeurs furent long-temps con-
fufes 8: grofïières. Errans dans les bois , obfe’dés

de befoins , dénués de refl’ources , les hommes

fauvages n’avoiem pas le loifir de combiner des
rapports 8: des raifonnemens : affectés de plus de
maux qu’ils n’éprouvoient de jouiffances , leur

fentiment le plus habituel étoit là crainte , leur
rhéologie la terreur; leur culte le bornoit à. quel-
ques pratiques de falut , d’offrande à des erres
qu’ils fe peignoient féroces 8L avides comme eux.
Dans leur état d’égalité 8L d’indépendance , nul ne

s’établiffoit médiateur auprès de Dieux inhiber-

donne’s 8L pauvres comme lui-même. Nul n’ayant
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de fuperflu a donner , il n’exifioit ni parafite fout
le nom de prêtre , “ni tribut fous le nom de vic-
time , ni empire fous le nom d’autel 3 le dogme
61 la morale confondus n’étaient que la conferva-
tian de foi-même; 8L la religion , idée arbitraire,
fans innuence fur les rappons des hommes entr’eux ,
n’était qu’un vain hommage rendu aux payâmes vi-

jibles de la Nature.
Telle fut l’origine nécelîàire 8: première de toute

idée de la Divinité.

Et l’orateur s’adrelfant aux nations fauvages:
’6 Nous vous le demandons , hommes n’avez
pas reçu d’idées étrangères, faélices ; dites-nous

fi jamais vous vous en êtes formé d’autres. P E:

vous, doâeurs , nous vous en attelions; dites-
nous li tel n’efi pas le témoignage unanime de tous

les anciens monumens (4.3 ) ? » ”

5. I I.
Second fy/Iême. Culte de: gires , ou Saôe’f/îtœ.

MMS ces mêmes monu’mens nous offrent en-
fuite un fyl’tême plus méthodique 8: plus compli-

qué , celui du culte de. tous les affres , adorés
tantôt fous leur forme propre , tantôt fous des
emblèmes 8L des fymboles figurés ç 8L ce culte
fut encore l’elfe: des connoiKanœs de l’homme en

phylique , 8c dériva immédiatementudes caufes
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premières de l’état facial , c’eü-à-dire des befoins

8c des arts de premier degré qui entrèrent comme
élémens dans la formation de la reciété.

En effet, alors que les hommes commencèrent
de fe réunir en fociété , ce fut pour eux une
nécefiîté d’étendre leurs moyens de fublil’tauce ,

8L par conféquent de s’adonner à l’agriculture :

or , l’agriculture , pour être exercée , exigea l’ob-

lervation 8c la connoifl’ance des cieux (44). Il
fallut connoître le retour périodique des mêmes
opérations de la nature , des mêmes phénomènes
de la voûte des cieux ; en un mot , il fallut ré-
gler la durée , la fuccefiion des faifons , des mois,
de l’année. Ce fut donc un befoin de connaître

d’abord la marche du Soleil , qui , dans (a ré-
volution zodiacale ,l fe montroit, le premier 8L fu-
prême agent de toute création 5 puis de la lune ,
qui par lès phafes 8: les retours régloit 81 dil’trip

buoit le temps; enfin des étoiles , 8: même des
planètes , qui par leurs apparitions 8L difparitions
fur l’horizon 8c l’hémifphère nocturnes ,, formoient

les moindres divifions 5 enfin , il fallut drefTer un
fyüême entier d’affronomie , un calendrier ; 8c
de ce travail réfultavbientôt 8L fpomanément une
manière nouvelle d’envifager les puffâmes domi-

natrices 8: gouvernantes. Ayant obfervé que les
produëlions tendirent étoient dans des rapports ré-

guliers 8: conflans avec les être: cèle/les ; que la
magane: , l’accroijèment , le depe’rt’fement de cha-
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[que plante étoient liés à l’apparition , à l’exalta-

tion , au de’cIin d’un même attire , d’un même

groupe d’étoiles; qu’en un mot, la langueur ou
l’aâivité de la végétation (embloit dépendre d’in-

fluences ce’le/Ies- , les hommes en conclurent une
idée d’aâion , de puijimce de ces être: ce’Ie/iesÜ,

jupe’rieurs fur les corps terreflres; 8E les amas
difpenfateurs d’abondance ou de difette , devin-
rem des puijîznces , des génies (4,5 ) , des Dieux au-

teurs des bien: 61 des maux.
Or , comme l’état focial déjà avoit introduit

une hiérarchie méthodique de rangs , d’emplois,

de conditions ; les hommes , continuant de rai-
fonner par comparaifon , tranfportèrent leurs
nouvelles n0tions dans leur théologie , 8L il en
réfulta un fyf’tême compliqué de divinités gra-

, duelles , dans lequel le faleil , dieu premier , fut
un chef militaire , un roi politique; la lune , une
reine fa compagne 5 les planètes , des ferviteurs ,
des porteurs d’ordre, des mefiàgers 5 8L la mul-
titude des étoiles , un peuple , une armée de hé-

ros , de génie: chargés de régir le monde fans
. les ordres de leurs officiers 5 8: chaque individu

eut des noms , des fonë’tions , des attributs tirés de

fes rapports 8L de (es influences , enfin même un fexe
tiré du genre de (on appellation ( 46

Et comme l’état focial avoit introduit des orages

8: des pratiques comparés , le culte marchant de
front en prit de femblables : les cérémonies , d’ -

i bord
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bord fîmples & privées , devinrent publiques 8L

folemnelles; les offrandes furent plus riches 8:
plus nombreufes, les rites plus méthodiques; on
établit des lieux d’aflèmblée , 8L l’on eut des

chapelles , des temples ; on inflitua des officiers
pour adminii’rrer , 8L l’on eut des pontifes ,I des
prêtres; on convint de formules , d’époques; 8c
la religion devint un 361e civil , un lien politi-
que. Mais dans ce développement , elle n’alte’ra

point fes premiers principes , 8: l’idée de Dieu
fut toujours l’idée d’êtres mmm , agiffant en
bien ou en mal ; c’efl-à-dire , imprimant des
fenfationsvde peine ou de pluijîr : le dogme fut
la connoifiàpce de leurs lois ou manières d’agir;
la vertu 8L le péché , l’obfervation ou l’infraélion

de ces lois; 8: la morale , dans fa fimplicité na-
tive , fut une pratique iudicieuie de. tout ce qui
contribue àp la coan’rvalion de l’ai/hmm , au bien-âtre

rie/bi 64 defes femblables (47
l Si l’on nous demande à quelle époque naquit
ce fyflême , nous répondrons , fur l’autorité des

monumens de l’aüronomie elle-même , que (es

principes parement remonter avec certitude à
près de 17,000 ans (48 Et il l’on demande à.
quel peuple il doit être attribué, nous répondrons
que ces mêmes monumens , appuyés de traditions
(unanimes , l’attribuent aux premières peuplades
de l’Egypte ; 8: lorique le raifonnemen trouve
réunies dans cette contrée toutes les circonfrances

M
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phyfiques qui ont pu le fufciter; lorfqu’il y ren-
contre à la fois une zone du ciel , voifine du
tropique , également purgée des pluies de l’é-

quateur , 8: des brumes du nord (49); lori:-
qu’il y trouve le point central de la fphère an-
tique , un climatlralubre , un fleuve immenfe 8:
cependant docile; une terre fertile fans art , fans
fatigue , inondée fans exhalaifons morbifiques;
placée entre deux mers qui touchent aux contrées
les plus riches , il conçoit que l’habitant du Nil ,
agricole par la nature de fou fol , géomètre par le
hefoin annuel de mefurer les pollèflions , commer-
çant par la facilité de les communications , gha-
nome enfin par l’état de (on ciel fans celle ouvert
à l’obfervation , dut le premier palier de la con-
dition havage à l’état focial , 8L par conféquent

arriver aux connoiflànces phyfîques 8L morales qui.
font propres à l’homme civilifé.

Ce fut donc fur les bords fupérieurs du Nil ,
8c chez un peuple de race noire , que s’organifa
le fyl’rème compliqué du culte de: zg/Ires , confi-

dérés dans leurs rapports avec les produâions de

la terre 8c les travaux de l’agriculture ; 8: ce
premier culte , caraé’cérifé par leur adoration fous

leuré parme: ou leurs aztrz’buts naturels , fut une
marche fimple de l’efprit humain: mais bientôt
la multiplicité des objets, de leurs rapports , de
leurs ruilions réciproques , ayant compliqué les
idée: 8L lesp lignes qui les repréfentoient , il furvint
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une confulion aufiî bizarre dans la caufe , que perni-
cieufe dans les effets.

5.111.

Trozfème Même. culte de: fymboles, ou idolâtrie.

DÈS l’inüant où le peuple agricole eut porté

un regard obi-ervateur fur les alites , il fenil: le
befoin. d’enkdillinguer les individus ou les grou-
pes , 8L de les dénommer chacun proprement ,
afin de s’entendre dans leur délignation : or ,. une

i grande difficulté fe préfema pour cet objet ; car
d’un côté les corps célelies , femblables en for-.-

mes, , n’offroient aucun caraéière fpécial pour
être dénommés; del’autre , le langage naifïant

8c pauvre , n’avoir point d’exprcfiîons pour tant
d’idées neuVes 8L me’taplgyjiques. Le mobile ordi-

naire du génie , le Mm: fut tout furmonter.
Ayant remarqué que dans. la révolution annuelle,
le renouVellement 8c l’apparition périodique des
productions tendîtes-étoient confiamment ajàcie’s

au lever ou au coacher de certaines étoiles , 8L à
leur polition relativement au foleil , terme fon-
damental de toute comparaifon , l’efprit , par un
mécanifme naturel , lia dans fa penfe’e les objets
terrel’tres 8L célcl’tes , qui étoient liés dans le

fait ; 8L leur appliquant un même ligne , il donna
aux étoiles ou aux groupes qu’il en formoit , les

M a
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noms mêmes des objets terref’tres qui leur répono

doient (50
Ainfi l’Ethiopien de Thèbes appela q/Ïre: de

l’inondation ou du mye-eau , ceux fous lefquels
le fleuve commençoit fon débordement (*) ; q/Im’

du bœuf ou du taureau ,“ceux fous lefquels il
convenoit d’appliquer la. charrue à la terre g af-
tres du lion , ceux ou cetîanimal , chafië des
défens par la foif , le montroit fur les bords du
fleuve’; allres de l’épi .ou de la Vierge momin-

neuje, ceux où fe recueilloit la moiflbn g afin:
de l’agneau , Mies des chevreaux 5 ceux où naif-
foien’t ces “animaux précieux :81 ce premier moyen

réfolut une première partie des difiicultés.
D’autre part , l’homme avoit remarqué , dans

les êtres qui l’environnoient , des qualités dif’tinc-

tives 8L propres à chaquelefpèce g 61 , par une
première opération , il en avoit retiré un nom
pour les déligner 5 par une féconde, il y trouva
un moyen ingénieux ’de généralifer l’es idées; 8l,

traufportant le nom déjà inventé à tout ce qui
préfemoit une propriété -, une aélion analogue on

femblable , il enrichit foni’langage d’une: métaphore

perpétuelle. ’” I v7 V
Ainfi, le même Éthiopien ayant obfervé que

le retour de l’inondation répondoit conflamment à.
l’apparition d’une très-belle étoile qui , à cette

(*) Ce devroit être Juin. Voyez la note (4.8).
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époque , le montroit avers la Ëurce du Nil , 8:
(embloit avertir le laboureur de le garder de la
furprife des eaux , il compara cette aâion à celle
de l’animal, qui , par (on aboiement , avertit d’un
[danger , 8L il appela cet al’tre le chien , l’aboyeur

(.Syrius ) ; de même il nomma af’tres du crabe ,
ceux où le folcil , parvenu à la borne du Tro-
pique , revenoit fur (es pas en marchant à mon;
Ions & de côté comme le crabe ou cancer ,- ajÏres

du bog; mange , ceux où , parvenu au point le
plus culminant du ciel, au faîte du Gnomon ho-
raire , le foleil imitoiti l’ac’lion de l’animal qui le

plaît à grimper aux faîtes des rochers,- ajlre: de la

balance , ceux où les jours 8: les nuits égaux ,
flemmoient en équilibre comme cet inlirument:
al’tres du jcorpion , ceux ou certains vents régu-

liers apportoient une vapeur brûlante comme le
venin du feorpion. Ainfi encore , il appela an-
neaux’ 8: ferpens la trace figurée-des orbites des

afires 8L des planètes ( 5!) ; 8L tel fut le moyen
général d’appellation de toutes les étoiles , 8c

même des planètes prifes par groupés ou par in-
dividus , felon leurs rapports aux opérations cham-
pâtres 8: terref’cres i, 8L ,lelon les analogies que

chaque nation y trouva avec les travaux agricoles,
8L avec les objets de fou climat 8L de (on fol.

,De ce procédé, il réfulta que des être: abieâs

& terrel’trcs entrèrent en aficiation avec les êtres
jhpe’rienrs 81 puijîzns des cieux: 8L cette ajbciation

M a
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fe referra chaque jour par la conüitutiort même
du langage , 8: le mécaniline de l’efprit. On di-

foit, par une métaphore naturelle : d Le taureau
» répand fur la terre les germes de la fécondité

» (au printemps ) ; il ramène l’abondance 8L la
» création des plantes ( qui nourriffent L’agneau

» (ou belier) délivre les cieux des Génie: mal-
» fàifuns de l’hiver g il jàuve le monde du fl’rpent ,

si ( emblème de l’humide faifon) 8L il ramène
2) le règne du bien ( de l’ete’ , faifon (knoute

» jouiflance) : le [carpien verre (on venin fur la
s) terre , 8L répand les maladies 8L la mort, &c., 8:
à) ainli de tous effets femblables. »

Ce langage, compris de tout le monde , fub-
lifta d’abord fans inconvénient; mais , par le laps
du temps , lorfque le calendrier eut été réglé ,
le peuple , qui n’eut plus befoin de l’obfervation

du ciel , perdit de vue le morif de ces exprelÎ-
fions; 8L leur allégorie , reliée dans l’ufage de la

vie , y devint un écueil fatal à l’entendement.&
à la raifcm. Habitué à. joindre aux Émbole: les
idées de leurs modèles , l’efprit finit par les con-

fondre : alors , ces mêmes animaux que la pen-
fée. avoit tranfportés aux cieux en redefcendirem

fur la terre; mais dans ce retour , vêtus des li-
vrées des al’tres , ils s’en. arrogèrent les attributs ,

. 8L ils en imposèrent à leurs propres auteurs. Alors
le peuple , croyant voir près de lui (es Dieux,
leur admira plus facilement fa prière 5 il demanda.
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au belier de fon troupeau les “influences qu’il at-

tendoit du belier cèle/te : il pria le (corpion de
ne point répandre fon venin fur la Nature , il
révéra le crabe de la mer, le Éarabe’e du limon,

le poijbn du fleuve ; 8L , par une férie d’analo-
gies vicieufes , mais enchaînées , il fe perdit dans -
un labyrinthe d’abfurdités conje’quentes.

Voilà quelle fut l’origine de ce culte antique
8L bizarre des animaux ; voilà par quelle marche
d’idées le caraûère de la Divinité paria aux plus

viles des brutes , 8L comment fe forma le fyf-
têtue théologique très-valût: , très-compliqué , très-

Ïavant , qui , des bords du Nil, porté de «con-
trée en contrée par le commerce , la guerre 8L
les conquêtes , envahit tout l’ancien monde , 8c
qui , modifié par les temps , par les circoni’tan-
ces , par les préjugés , fe montre encore à dé-

couvert chez cent peuples , 8L fubfifte comme
bafesintime 8: (écrête de la théologie de ceux-lat
mêmes qui le méprirent 8c le rejettent.

A ces mots , quelques murmures s’étant fait,
entendre dans divers groupes : oui, continua l’on
rateur , voilà d’où vient , par exemple chez
vous , Peuples Africains , l’adoration de vos f!-
tic/le: , plantes , animaux , cailloux , morceauxt
de bois , devant qui vos ancêtres n’eufiènt pas
eu le délire de fe courber , s’ils n’y eufiënt vu
des talé/mans en qui la vertu des affres s’était in-

fe’re’e (sa). Voilà , nations Tartares , l’origine

. M 4
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de vos Marmouzezs , 8L de tout cet appareil d’ -

nimaux dont vos Chamans bigarrent leurs robes
magiques. Voilà l’origine de ces fgures d’oifeaux t

de furpens que toutes les nations ramages s’im-
priment fur la peau avec des cérémonies myr-
térieufès 81 facrécs. Vous , Indiens! vainement
vous exiveloppez-vous du voile du myfière : l’éo
perxier de votre Dieu Vichenou n’ef’t que l’un

des mille emblèmes du [vieil en Égypte ;’&.vos
incarnations d’un Dieu en parfait , en jàniner ,
en lion , en larme , 8L touzesvfes monilrueufes
aventures ne (ont que les métamorphofes de l’aRre

qui , pafiàm fuccefïivement dans les fgnes des
douze animaux (*) , étoit cenfé en prendre les
figures , 81 en remplir les pôles aflronomiques (53).
VousïJaponois ! votre taureau qui brife l’œuf du
monde n’ei’c que celui du ciel qui jadis ouvroit
l’iige’de la création , l’équinoxe du printemps.

C’eü ce même bœuf Apis qu’adoroit l’Egypie ,

. 8L que vos ancêtres , Rabins Juifs l adorèrent
aufii dans. l’idole du veau d’or. C’ei’c encore votre

taureau , enfans de -Zoroafire ! qui , facriiié dans
les myüères fymboliques de Mir/ira , verfoit un
jang fécond pour le monde : 8L vous , Chrétiens,
voue bœuf de l’apocalypfe, avec (es ailes , [ym-
bole de l’air , n’a pas une autre origine ; 8L voue

agneau de Dieu , immolé , oomme le taureau de

Ü) Du Zodiaque.
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Mithra , pour le falut du monde , n’ef’t encore
que ce même foleil , au ligne du baller ce’Iejle ,
lequel , dans un âge pofle’rieur , ouvrant à (on
tout l’équinoxe , fut cenfé délivrer le monde du

règne du mal, c’ell-à-dire , de la conüellation
du ferpent , de cette grande couleuvre , mère de
l’hiver , 8L emblème de l’A/zrimanes ou Satan des

Perfes , vos inl’tituteurs. Oui , vainement voue
zèle imprudent dévoue les idolâtres aux tourmens
du Tartare qu’ils ont inventé : toute la bale de
votre fyliême n’eû que le culte du falcil dont
vous avez rafTemblé les attributs fur votre prin-
cicipal perfonnage. C’el’t le jbIeil qui , fous les

nom d’Orus , naijbit , comme votre Dieu , au
fèljliee d’hiver dans les bras de la vierge “lem ,
8L qui pallioit une enfance olfèure , sde’nae’e , di--

flûtera/è , comme l’eü la faifon des frimats. C’elf

lui qui , fous le nom d’Ojiris , perfécuté par
Tiphon 8L par les tyrans de l’air , étoit mis à
mort , renfermé dans un tombeau objE’ur , em-ï
blême de l’he’mi/jahère d’hiver , 8: qui enfuite fe

relevant de la zone inférieure vers le point culmi-
nant des’cieux , refît/bitait vainqueur des geai-1158:
des anges dryîntâeurs.

Vous , prêtres ! qui murmurez , vous portez
fes lignes fur tout vorre corps ; votre ton/ure ait
le difgae dujôleil ,- verre e’tole tell: (on zodiaque (54) ;

vos chapelets (ont l’emblème des albes 8L des
planèzes; Vous , pontifes 8c prélats ! Votre. mitre a
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votre 0qu , votre manteau (ont ceux d’Ojîri: g
8C cette croix , dont vous, vantez le mjfère fans
le comprendre , eFt la croix de Se’rapisn, tracée
par la main des prêtres égyptiens , fur le plan
d’un monde figuré 5 laquelle , pafiànt parles
équinoxes 8l par les tropique: , devenoit l’em-
blème de la vie fîzture 8c de la rÆJrreélion , parce
qu’elle touchoit aux partes d’ivoire 8: de corne, par

où les ames pafibient aux cieux. l
A ces mots , les docteurs de tous les groupes

commencèrent de fe regarder avec étonnement 5
mais nul ne rompant le ûlence , l’orateur con-t

tinua :
Et trois caufes principales concourent à cette

confu’lion des idées. Premièrement , les exprqyions

fgure’es par lefquelles le langage naifi’ant fut con-

traint de peindre les rapports des objets; expref-
fions qui , pafl’am enfaîte d’un feus propre à un

(en! général , d’un feus phyiique à un feus mo-

ral , causèrent, par leurs équivoques 8L leurs fy-
nonymes , une foule de méprifes. A

Ainli , ayant dit d’abord que le Ëleil umam-
toit , venoit à bout de douze animaux , on crut
par la fuite qu’il les tuoit , les combattoit , les
domptoit ; 8c l’on en lit la vie hiûorique d’Her-

cule (*).
Ayant dit qu’il re’gloiz le temps des travaux ,1

(Ü Voyez le Mémoire fur l’origine des Conjhllatioru.
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des remailles , des momons ; qu’il diffribuoit les
faf/ba: , les occupations 5 qu’il parcouroit les cli-
mats ; qu’il dominoit fur la terre , &c. , on le
prit pour un roi Ie’gijlateur , pour un guerrier con-
quérant; 8L l’on en compofa/l’hif’toire d’OJÏris, de

Bacchus , 8L de leurs femblables.
Ayant dit qu’une planète entroit dans un figue,

on fit de leur conjonélion un mariage ’, un adul-
tère , un incdle (55) : ayam dit qu’elle émit
cachée , enfevelie , parce qu’elle revenoit à la
lumière , 8L remontoir en exaltation , on la. fi;
morte, rwiijèite’e, enlevât au ciel , &c.

Une feconde caufe de confuiion afur les figures
matérielles elles-mèmes , par lefquelles on peignit
d’abord les penfe’es , 8L qui , fous le nom d’hieï-

roglyphes ou caraflères. facre’s , furent la première

invention de l’ci’prit. Ainfi , pour avertirde l”-
nondation , 8L du bcfoin de s’en préfet-ver, l’on

avoit peint une nacelle , le navire Argo. Pour
déligner le vent, l’on avoit peint une aile d’oi-

ftau : pour fpécifier la faf/2m , le mais , l’on
avoit peint l’oifeau de paf/lige , l’infeEIe , l’animal

qui apparoifibit à cette époque : pour exprimer
l’hiver , on peignit un porc , un [arpent , qui fa
plaifem dans les lieux humides; 8: la réunion de
ces figures avoit des feus convenus de phrafes 8è
de mots (* 56 Mais comme ce fans ne portoit

m0) Voyez les exemples cités à la note (56).
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par lui-même rien de fixe 8c de précis , comme
le nombre de ces figures 8c de leurs combinai-
fons devint excefïif, &rfurchargea la mémoire,
il en réfulta d’abord des confufions , des expli-
cations faufres. Enfuite , le génie ayantrinventé
l’art plus fimple d’appliquer les lignes aux fons
dont le nombre cl’t limité , 8L de peindre la pa-
role au lieu des penfées , l’écriture alphabétique

fit tomber en défue’tude .les peintures hiéroglyphi-

ques ; 8c, de jour en jour , leurs lignifications
oubliées donnèrent lieu à une foule d’illufions s
d’équivoques 8: d’erreurs.

Enfin , une troilième caufe de confufion fut
l’organifation civile des anciens états. En effet;

lorfque les peuples commencèrent de fe livrer à-
l’agriculture , la formation du calendrier rural
exigeant des obfervations aüronomiques continues a.
il fut nécefïàire d’y prépof’eriquelques individus

chargés de veiller à l’apparition 8: au coucher
de certaines étoiles ; d’avertir du retour de l’inon-

dation , de certains vents , de l’époque des pluies ,“.

du temps propre à. feuler chaque efpèce de grain:
ces hommes , à raifon de leur fervice , furent
difpenfe’s des travaux vulgaires , 81 la focie’té pour;

vut à leur entretien. Dans cette pofîtion , uni-
quement occupés de l’obfervation , ils ne tardè-
rent pas de faifir les grands phénomènes de la
Nature, de pénétrer même le (acre: de plulieurs
de (es opérations : ils connurent la marche des
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affres 8L des planètes; le concours de leurs phares
Gade“ leurs retours avec les produûions de la.
terre , 8c le mouvement de la végétation , les
propriétés médicinales ou nourriffantes des fruits
8L des plantes; le jeu des élémens 8L leurs alii“-
nités réciproques. Or , parce qu’il n’exif’toit de

moyens de communiquer ces connoifTances que
par le foin pénible. de l’inf’tmâion orale , ils ne

les tranfmettoient qu’à leurs amis & à leurs pa-
Arens ;t& il en réfulta une concentration de toute
Îcience à: de toute inflrué’tion dans quelques fa;-

milles, qui , s’en arrogeant le privilége exclu-
lif, prirent un efpritide corps 8L d’t’jolement fu-
“nef’ce à la choie publique. .Par Cette fuccefïion

continue des mêmes recherches Bi des mêmes
travaux , le ï progrès des connoifl’ances fut là la.
lvérite’ plus hâtif; mais par le myfière qui l’ac-

Icompagnoit, le peuple , plongé de jour en jour
dans de plus épailles ténèbres , devint plus fu-
peri’titieux 81 plus allèrvi. Voyant des mortels
produire certains phénomènes, annoncer , comme
à volonté , des éclipfes 8c des comètes , guérir

des maladies , manier des ferpens , il “les cru:
en communication avec les puy/Emmy ce’ltyîes ,- 8:

pour obtenir les biens ou repoufTer les maux
qu’il en attendoit , ililes prit pour (es médiateur:

’& fes interprètes ; 8L il s’établit au fein des états

des corporations facrileges d’hommes [apocrites 8c
tronqseurs , qui attirèrent à eux tous les pouvoirs;
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à, 8L les prêtres à la fois- Mronomes , rhéologue: , ph].

faims , médecins , magiciens , interprète: des dieux,

oracles des peuples ’, rivaux des rois , ou leurs
complices, établirent fous le nom de religion un
empire de myjfère , 8: un monopole d’in/Iruâion qui

ont perdu jufqu’à ce jour les nations....

A ces mors , les prêtres de tous les groupes
interrompirent l’orateur; 8L jetant de grands cris,
ils l’accusèrent d’impiéte’ , d’irréligion , de blaf-

phême , 8: voulurent l’empêcher de continuer 5
tuais les légillateurs ayant obfervé que ce n’était i

qu’une expontion de nui: [ri/loriques ; que ü ces
faits étoient faux ou controuvés , il feroit ailé de
les démemir 5 que falques-là l’énoncé de toute

opinion étoit libre «, fans quoi il étoit impoflible de
découvrir la vérité , l’orateur reprit z

  Or , de tontes ces caufes 8l de l’aflbciation con-
tinuelle d’idées difparæeso», réfultèrent une foule

de défordres dans la théologie , dans la morale ,
dans les traditions 5 8: d’abord , parce que les
animaux figurèrent les q/Ires , il arriva que lès
qualités des brutes , leurs penchant, leurs lym-
pathies , leurs averlions pafsèrent aux dieux , 8:
furent fuppofées être leurs aflions: ainfi , le dieu
ichneumon fît la guerre au dieu crocodile ,- le
dieu loup v0ulut manger. le dieu mouton , le dieu
ibis démra le dieu lapent , 8L la Divinité devint
un être bizarre , capricieux , féroce , dont l’idée
dérégla le jugement de l’homme v, 8L corrompit [a

morale avec fa taillon.



                                                                     

0mm; ET “un. DES mises, ôte. t9:
Et parce que dans l’efprit de leur culte , chaque

famille , chaque nation avoient pris pour patron
fpe’cial un q/Ire , une corylellation , les affaitions
8: les antipathies de l’animal [ymbole pafsèrent à

les feëtateurs ; 8L les partifans du dieu chien fu-
rent ennemis de ceux “du dieu loup ,- les adora-
teurs du dieu bœuf eurent en horreur ceux qui le
mangeoient, 8L la religion devint un mobile de
haines 8L de combats , une caufe infenfée de délire

8L de fuperfiition (57).
D’autre part, les noms des q/Ires animaux ayant,

par cette même raifon de patronage , été impofés

à. des peuples , à des pays , à des montagnes ,
à des fleuves , ces objets furent pris pour des
dieux , 8L il en réfulta un mélange d’êtres géo-

graphiques , hil’toriques 8L mythologiques , qui con-

fondit toutes les traditions.
Enfin , par l’analogie des aëlions qu’on leur

fuppofa , les dieux-affres ayant été pris pour des
hommes , pour des héros , pour des rois , les
rois 81 les héros prirent à leur tout les aé’cions

des dieux pont modèles , 8L devinrent , par imi-
tation , guerriers , conquérans , fanguinaires , or-
gueilleux , lubriques , parefTeux 3 8L la religion
confacra les crimes des defpotes , 8L pervertit les
principes des gouvernemens.
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S. IV.

Quatrième fJJIême. Culte des deux principes , a“
duali/ine.

CEPENDANT , les prêtres allronomes , dans l’a-

bondance 81 la paix de leurs temples , firent ,
de jour en jour , de nouveaux progrès dans les
fciences; 8c le [Même du monde s’étant développé

graduellement à leurs yeux , ils élevèrent fuccef-
livemem divers hypothèjès de les ejèrs 81 de fias
agens , qui devinrent autant de ijIèmes théolo-
gigues.

Et d’abord les navigations des peuples mariti-
mes , 8:. les caravanes des Nomades d’Alie 8c
d’Afrique leur ayam Fait connoître la terre depuis
les Ijles fortunées jufqu’àila Se’rique , 8L depuis

la Baltique jufqu’aux fources du Nil, la compa-
raifon des phénomènes des diverfes zones leur
découvrit la rondeur du globe , 8: (il naître une
nouvelle théorie. Ayant remarqué que routes les
opérations de la Nature , dans la période an-
nuelle , fa réfumoicm en Jeux principales , celle
de produire 8L celle de détruire ; que , fur la ma.
jeure partie du globe , chacune de ces opéra-
tions s’accomplifibit également de l’un à l’autre

équinoxe; c’efl-à-dire, que pendant les fix mois
d’éxé tout fe procréoit , fe multiplioit , 8L que ,

pendant les 6x mois d’hiver , tout langmjbit ,
alloit
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étoit prefque mort , ils fupposèrem dans la
.NATURE Jeux put-filmes contraires , en un état
Icominuel de [une 8: d’effort ; 8c , conlîdérant

Tous ce rapport la fphère célefle , ils divisèrent
les tableaux qu’ils en figuroient en deux moitiés

.ou hémifphères , tels que les conllellarions qui (e
trouvoient dans le ciel d’été , formèrent un em-
pire direz? 8L .hpe’rieur ç 8l celles qui fe trouvoient

dans le ciel d’hiver , formèrent un empire anti-
pède 8L inférieur. Or , de ce que les corylellalions
d’été accompagnoient la faifon des jours longs , bril-

lansxôlvchauds , 8L celle des fruits , des momons ,
elles furent oculées des parfumes de lumière , de

fécomlize’ , de création , 8c , par tranfîtion du
liens phylîque au moral, des Génies , dçs ange:
de, faïence , de bienfai/ànce , de pureté 8L de
LVértu : &lde ceÀque les. coq/fellations d’hiver fe
lioiean aux longues puits ’, aux brumes polaires-,

Ielles furent des Génies de jénèbres , de déliras.

“tian , de mort , 8L , par -tranfîrion , des anges
d’ignorance , de me’chaîicqe’ I, de. péché 5L de vice.

“Par-une tçlle difpofltion ;.le ciel le trouva par” 
étagé en deux domaines , en dçux faélions ,- 8c
-dléjà l’anàlogie des idées humaines ouvroit une vafle

cakriège anil écarts de l’imagination 5 mais une
’èircqnf’tance particulièrqdétermlna , fi même elle
là’qcéalîonna , fla m’épriqfç .l’illulionl ( Suivez la

l Pla’riche III; l U
’ l Dahslla projeâiolldgla fèbère célçlle (iule traçoient
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les prêtres aflronomes (58) , le zodiaque 8: le!
conflellations difpofés circulairement, préfemoiem
leurs moitiés en oppojîtion diamétrale : I’hémifphère

d’hiver , antipode à celui d’été , lui étoit advetfl

contraire, cappa/ï. Par la métaphore perpétuelle, ces
mon pallièrent au feus moral; 8L les anges, les Génie:

adverfet, devinrent des révoltés, des ennemis (59).
Dès.lors , toute l’hif’toire aürouomique des conüellæ

tiens fe changea en bifilaire politique; le ciel fut
un État humain ou tout fe pallia aïoli que fur la terre.

Or, comme les États , la plupart defpotiques , avoient
leur monarque , 8L que déjàle foieil en étoit un appa-
rent des cieux à l’hemætlière d’été, empire de lumière,

8L fer; conjlellations, peuple d’ange: blancs, eurent
pour roi un dieu e’claire’ , intelligent , crdateur 8L bon.

Et, comme toute faélrion rebelle doit avoir (on chef,
le ciel d’hiver, empire fâuterrain de ténèbres & de

triflefTe; 8L (es alites, peuple d’anges noirs , géant
au démons , eurent pour chef un Génie malfaifantdont
le rôle fut attribué à la con/fellation la plus remar-
quée par chaque peuple. En Égypte , ce tu: d’abord

lejcorpion , premier ligne zodiaeal après la balance ,
8L long-temps chef des lignes de l’hiver : puis ce fut
Pour: ou l’âne polaire , appelé Üphpn , c’efl-à-dire

déluge (60“), à raifort des pluies qui inondent la
terre pendant que cet sûre domine. Dans la Perfe ,
en un temps prérieur (61) , ce fut le ferpent qui,
fous le nom d’Ahrimanes , forma la bafeldu fyflênàe
de Zoroqllre; à c’el’c lui ,lô Chrétiens 8: Juifs! qui

.--h----
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eü devenh votre jerpent d’Eve (la vierge célefte ) ,’

81 celui de la croix , dans les deux cas,’ emblème
de Satan , l’ennemi , le grand aber/aire de l’ancien des

jams, chanté par Daniel. ,
Dans la Syrie, ce fut laper; ou lçfànglier, ennemi

d’Adonü, parce que, dans cetçe contrée, le rôle

de Pour; boréal fut rempli par l’animal don; les impli-

nations fangeu/l’s [ont emblématiques de l’hiver; 8;.

voilà àogrquçi, enfans de Mo’ife 8L de Mahomet,
vous l’avez, pris en horreur , à l’imitaüon des prêtres

de Memphis 8; de Baalbek, qui déteüqieqt ex; Lui
le meurtyjer de leur DîEu e141. C’eü 49.1qu ,1evLype,

premier de voue Chjb-en , ô Indiens! lequel fur jadis
le Plana de vos  frères les Remaipg, 8,; les Grecs;
ainû que votre Emma, ce Dieu créateur p’eft que
i’Onnyazd perfan ,  & l’O/iris égyptien , donf le hem

même exprime un. pouvoir cfe’ateur , produâeuÈ de

fbrmes. Ej ces dieux reçurent un culte analogue à.
leurs attributs vrais ou Ifejnets , lequel, à raifon de
km différençe , fepartagea en deux branches diverfcs.
Dan; l’une , le Dieu hon reçu: un culte d’anipyrEL a:

joie, d’où dérivent tous les aéîes religieux du genre

gai (62), les fêtes, les .danfes, les faims, les ofl-
fraudes de fleurs, de lait, de miel, de parfums ,
en un mot, de tout ce qui flatte les (1311581. l’ame.

Dans l’autre, le Dieu mauyais reçut, au contraire ,
un culte de crainteêcde douleur, d’où dérivent tous

les gâtes religieux du genre “me (63) ; les pleurs ,
eN a
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la défolation, le deuil, les privations, les offrandes
fânglamesiêt les facrifices cruels.

De-là vient encore ce partage des êtres terreüres
en purs ou impurs, en [acrés ou abominables, ’felon“

que leurs efpèces le trouvèrent du nombre des conf-
tellations de l’un des deux dieux, & litent partie
de leur domaine; ce qui produilit d’une part les
fuperi’titions de feuillures 8: de purifications , 8L de
l’autre les prétendues vertus ellicaces des amulettes

81 les (dl/mans.
I Vous-concevez maintenant, continua l’orateur en

s’adrefiitnt aux Indiens , aux Perfes, aux Juifs , aux
Chrétiens, aux Mufulmans; vous concevez l’origine

de cesidées de combats, de niellions , qui amplifient
i également vos mythologies. Vous voyez ce que figui-

üent les anges blancs &i les anges noirs, les Che’rubîns

81 les Séraphin: à tête d’aigle , de lion . ou de taureau ,

les Denis, diables ou démons à cornes de bouc, à queue
de fcrpent ,’ les trônes 8L les dominations rangés en

fept ordres ou gradations comme les fept filières des
Planètes; tous êtres jouant les mêmes rôles, ayantles

mêmes attributs dans les mies, les bibles ou le zend-
avdla, (oit qu’ils aient pour chef Ormuzd ou Emma,
Typhon ou Chiven , Michel ou Satan,- (oit qu’ils le
préfement fous la forme de gémis à cent brasât à pieds

de ferpent, ou de dieux métamorphofés’ en lions, en

ibis, en taureaux , en chats, comme dans les contes
(acrés des Grecs 8L des ng’ptiens; vous appercever. la
filiation fucceflive de ces idées, .8: comment, àmcfuxe
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qu’elles fe (ont éloignées de leurs fources, 8c que les

efp’rits le [ont policés, ils en ont adouci les formes grof-

fières , pour les rapprocher d’un état moins choquant.

Or, ile même que le fyf’tême des deux principes
ou Dieux oppafe’s , naquit de celui des fymboles, entrés

tous dans fa contexture; de même vous allez voir
naître de lui un fyflême nouveau, auquel il fervit
à fan tour de bafe 8L d’échelon.

SI v.
Culte myflique Ô moral, ou [Même de l’autre monde.

’EN effet, alors que le vulgaire entendit parler
d’un nouveau ciel 81 d’un auÉe monde , il donna bientôt

un corps à ces fichons ; il y plaça un théâtre folide,
des (cènes réelles; 8L les n0tions géographiques 8c

af’tronomiques vinrent favoriferrfi même elles ne

provoquèrent cette illulion. A
D’une part, les navigateurs Phéniciens, ceux qui ,

pafiantles colonnes d’Hercule , alloient chercher l’étain

de Thule 8: l’ambre de la Baltique, racontoient qu’à
l’extrémité du monde, au bout de l’Océan ( la Médi- .

terranée) , ou le foleil le couche pour les contrées
Afiatiques, étoient deé Mes fartune’es , féjour- d’un

printemps éternel, 8c plus loin des régions hyper-
bore’ennes , placées jbus terre (relativement aux tro-
piques) , où régnoit une éternelle nuit -(*). Sur ces

(Ê) Lies nuits de. [ut moisir; N:
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récits mal compris , 8l fans doute confufe’ment faite,

l’imagination du peuple compofa les champs EIy-(e’ea

(64), lieux de délices, placés dans un mande infe’.

rieur, ayant leur ciel, leur foleil, leurà alites; 8l
le Tartare , lieu de ténèbres , d’humidité, de fànge

de frimats. Or parce-que l’homme , curieux de (ou,
ce qu’il ignore, 8L avide d’une longue eiiüence,
s’étoit déjà interrogé fur ce qu’il damnoit après la

mort; parce qu’il avoit de bonne heure raifonné
fur le principe de vie qui’anime (on corps, qui s’en
fépare fans le déformer , 8L qu’il avoit imaginé les

fitbjlance: déliées, les fantômes, les ombres; il aima

à croire qu’il continueroit, dans le mondejbuterrain ,

cette vie qui lui coûtoit irop de perdre , 8c les lieux
infernaux furent un emplacement commode pour re.
cevoir les objets chéris auxquels il ne pouvoit re-

noncer. q ’D’autre part , les Prêtres gîtologue: 8l phyjîciens

failloient de leurs cieux des récits, 81 ils en traçoient
ides tableaux qui s’encadroient parfaitement dans ces
fictions. Ayant appelé, dans leur langage métapho-
rique , les e’quinoxesëi les jam“ les partes des cieux,

I ou entrées des faminh ils expliquoientles phénomènes

tendîtes , en difant « que par la parte de carne
( (l’abord le taureau , puis le belier ), 8! par celle
du cancer dejî’endoient lesfettx vivijïans qui animent

au printemps la végétation , 1,81 les ejjn’ils aqueux qui

CIT-“(rut aufoytice le débordement du Nil 5 que par la.
porte d’ivoire ( la balançe, 81.: auparavant l’arc ou
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fagittaîre ) , 81 par celle du capricorne ou de l’urne,
s’en retournoient à. leur fource , 81 remontoient à leur

origine lent/manderions ou influences des cieux; & la
voie laâde qui patron par ces portes des foli’tices , leur

fembloit placée la exprès pour leur fervir de route
8L de n’hîcule (65) 5 de plus , dans leur Atlas , l’a
(cène célei’ce préfentoit un fleuve ( le Nil figuré par

les plis de l’hydre ) g une barque ( le navire argo ),
811e chien Sirius , tous deux relatifs à ce jieuve, dont
ils préfageoient l’inondation. Ces circonllances, :4-

focie’es aux premières, en y ajoutant des détails ,

en augmentèrent les vraifemblances 5.8L pour arriver
au Tartare ou à l’Elyzée, il fallut que les ames tra-
verfaiiènt les neuves du Styx 8L de l’Ache’ron dans la

nacelle du nochèr Caron , 8: qu’elles paiïàfîènt par les

portes de corne ou d’ivoire, que gardoit le chien
Cerbère. Enfin, un ufage civil le joignit à toutes ces
fîûions , 8L acheva de leur donner de la confiliance.

Ayant remarqué que dans leur climat brûlant ,
la putréfae’tion des cadavres étoit un levain de pelle

8L de maladies , les habitans de l’Egypte avoient dans
plulîeurs États ini’citué l’ufage d’inhurner les morts

hors de la terre habitée, dans le défet: qui ell au
couchant. Pour y arriver, il falloit pafTer les canaux
du fleuve, 81 par conféquent être reçu dans une

barque, payer un (alaire au nocher; fans quoi, le
corps privé de .fépulture eût été la proie des bêtes

féroces. Cette coutume infpira aux’légiflateurs civils

8L religieux un moyen paillant d’influer fur les
N 4.
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mœurs ; 8L faififîant par la piété filiale 8L par le refpeél:

pour les morts, des hommes grofliers 81 féroces, ils
établirent pour condition néceKaire, d’avoir fubi un

jugement préalable , qui décidât fi le mort méritoit

d’être admis au rang de fa famille dans la noire cité.

Une telle idée s’adaptoit trop bien à toutes les autres

poar ne. pas s’y incorporer; le peuple ne tarda pas
de l’y affecier; 8L les enfers eurent leur Minos 8C
leur Rhadamante avec la baguette , le fiége , les
hlifiiers 8L l’urne , comme dans l’état terreiire 8:

civil. Alors la divinité devint un être moral& poli-
tique, un légillateur focial d’autant plus redouté,
que ce légiflateur fuprême, ce juge final, fut inac-
cefiible aux regards: alors ce mondebzbuleux 8c my-
ïhclogique fi bizarrement compofé de membres épars,
fe trouva un lieu de châtiment 8L de récompenfe, où

la. jujh’ce divine fut cenféc corriger ce que celle des
hommes eut de vicieux, d’erroné; 8L ce fyiiême
Ipirituel 8: mjjfique acquit d’autant plus ’de crédit,

qu’il s’empara de l’homme par tous les penchans:

le faible opprimé y trouva l’efpoir d’une indemnité,

la confolation d’une vengeance future; l’opprefTeur

comptant, par de riches offrandes, arriver toujours
àl’impunité , (e fît de l’erreur du vulgaire une

arme de plus pour fubjuguer; 81 les chefs des peuples ,
les rois 8L les prêtres y virentde. nouveaux moyens
de les maîtrifer par le privilége qu’ils (e refervèreni

de répartir les grâces ou les châtimens du grand juge
felon des délits ou des aaions méritoires, qu’ils
caraâérisèrent à leur gré.
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, Voilà comme s’eü introduit dans le monde vifible

8L re’el , un monde invijible fr imaginaire 5 voilà l’origine

de ces lieux de lie’lices 8: de peines dont vous , Perfes.’

avez fait votre terre rajeunie, votre ville de re’jurreélion

placée fous l’équateur , avec l’attribut lingulier que

les heureux n’y donneront point d’ambre (66). Voilà.

Juifs 81 Chrétiens, Difciples des Perfes.’ d’où (ont

venus votre Je’rufalem de l’apocalypfe , votre paradis r

VOtre ciel , caraâérifés par tous les détails du oie

aürologique d’Herrnès:& vous Mufulmans , votre
enfer, abyme jouterrain,-furmomé d’un pont; voue
halant? des ames 8L de leurs œuvres, voue jugement
par «les Anges Menhir 81 Natif, ont également pris
leurs modèles dans les cérémonies myjlerieujes de l’antre

de Mithra: (67); St v0tre ciel ne diüëre en rien de
celui d’Ojîris, d’Ormuzd 8L de Emma.

5. v1.

Sixième [yjfêmu monde animé ,1 ou culte de l’univers

fous divers emblèmes.

TANDIS que les peuples s’égarèrent dans le laby-

rinthe ténébreux de la mythologie 8L des fables , les

prêtres phyficiens, pourfuivant leurs études St leurs
recherches fur l’ordre 8c la difpolition de l’univers,

arrivèrent à de nouveaux réfultats, &ldrefsèrent de
nouveaux fyüèmes de puijlznces 8L de caufes motrices.

Long-temps bornés aux limples apparences, ils
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n’avoient vu dans les mouvemens des alite: qu’un

jeu inconnu de corps lumineux; qu’ils croyoient
rouler autour de la terre, point central de tontesles
fphères; mais alors qu’ils eurent découvert la rondeur

de notre planète,- les confe’qnences de ce premier
fait les conduifirent à des confidérations nouvelles,
81 d’induâion en induâion ils s’élevèrent aux plus v

hautes conceptions de I’afl-ronomie 8L de la phyfique.

En effet, ayant conçu cette idée lumineufe 8c
fimple; que le globe terrejln a]? un petit cercle-in/Erit

dans le cercle plus grand de: cieux , la théorie de!
cercles concentrique: s’offrit d’elle-même à leur by-

pothèfe , pour refondre le cercle inconnu du globe
terrel’cre par des points connu: du cercle céleûe; 8:

la mefure d’un ou de plulieurs degrés du méridien,

donna avec préciiion la circonférence totale. Alors
faiiifiànt pour compas le diamètre obtenu de la terre,
un génie heureux. l’ouvrir d’une main hardie fur les

orbites immenfes des cieux; 81 , par un phénomène
inouï , du grain de fable qu’à peine il couvroit,
l’homme embraffànt les diflances infinies des alites,
s’élança dans les abîmes de l’efpace 8: de la durée :

là fa préfènta à les regards un nouvel ordre de l’u-

nivers ; le globe atome qu’il habitoit, ne lui en parut
plus le centre: ce rôle important fut déféré à la
maire énorme du jbIeil; 81 cet aflre devint’le pivot

enflammé de huit jphères environnantes, dont les
mouvemens furent déformais foumis à la précilion

du calcul (68).,
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C’était déjà beaucoup pour l’èfpiithumain , d’avoir

entremis de réfoudre la difpofîüon 8L l’ordre des

grands être: de la. NATURE; mais non content de
l ce premier effort, il voulut encore en réfoudre le

me’canijnze , en deviner l’origine 8L le principe mateur;
8L c’en là qu’engage’s dans les profondeurs abüraites

St métaphylîques du mouvement 8l de fa caufe première ,

das propriété: inhérentes ou communiquées de la

matière , de (es formes fueceüîves, de jan étendue ,
c’éü-à-diredè l’efpace à du temps fans bornes, les

phyjîeienJ-rneOlogues (a perdue“!!! dans un chaos de

raifonnemens fubtils, 8L de Controverfes (cholaf-

tiques. ’ ’ ’r Et d’abord l’adîon du foleil ihrles corps ter-
refîres leur ayam fait regarda fa fubffance comme
un feu pur 8L élémentaire , ils en ürent le foyer

,& le re’fervoir d’un océân de fluide igné , lumi-

neux , qui fous lelnbm d’élite? , remplit l’uni-

vers , 8L alimenta les êtres. Enfuite , les analyfes
. d’une puy/(yue nim/ne leur ayam fait découvrir ce

même feu , ou un autre parfaitement femblable ,
dans la compofîtion de tous les corps , ô: ’s’é-

tant aperçus qu’il étoit l’agent eye/nid de ce mou-

vement [pentane que l’on appelle vie dans les ani-
. màux,& ve’ge’tationdans les plantes , ils conçu-

rem le jeu 8: le mécanifme de l’univers , comme
celui d’un TOUT homogène , d’un corps identi-
que , dont les parties , quoique dg’jîuntes , avoient

cependant une liaifon intime (69) , 8L le monde
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fut un être vivant , animé par la circulation or;
ganique d’un fluide igné ou même (leârique (70),,

qui, par un premier terme de comparaifon pris
dans l’homme 8L les animaux , eut le foleil pour cœur

ou foyer (7x i IAlors , parmi les philofophes théologues , les uns
partant de ces principes , réfultat de l’obfervation,
« que rien ne s’anéamit dans le monde 3 que les
élémens (ont indef’cruëlibles 5 qu’ils changent de

combinaifons , mais non de nature 5’ que la vie
8: la mon des êtres ne (on: que des modilieations
variées des mêmes atomes; que la matière pofsède
par elle-même des propriétés , d’où réfultent toutes

fes manières d’être; que le monde elÏ e’ternel (7:) ,

fans bornes d’efpace 8L de durée; » les uns dirent
que l’univers entier étoit Dieu ; En felon eux , Dieu

fut un être à la fois afin 8L eau/è, agent 81 patient ,

principe moteur è ehoje mue, ayam pour lois des
propriétés invariables qui confiituentla finalité; 85
ceux-là peignirent leur parafée, tantôt par l’emblème

de PAN , (le GRAND TOUT), ou de Jupiter au front
d’étoiles, au corps plane’taire , aux pieds d’animaux (*),

ou de l’æqforpln’que , dont lejaune fufpendu au milieu

d’un liquide enceint d’une voûte, figurale globe du
foleil , nageant dans l’e’zlzer au milieu de la voûte des

cieux (73) , tantôt par Celui d’un grand jèrpent“ rand ,

liguram les cieux où ils plaçoient le premier mobile ,

W(*) V. Æzypr. tom. Il. p23. ses.
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8E par cette rajfon de couleur d’azur, parfemé de tache:

d’or( les étoiles ) , dévorant fa queue , c’ef’t-à dire ,

rentrant en lui - même en le repliant éternellement
comme les révolutions des fphères: tantôt par celui
d’un homme, ayant les pieds Iie’s 8L joints, pour
lignifier l’exi/Ience immuable, enveloppé d’un manteau

de toutes les couleurs, comme le fpeëlacle de la
Nature, 8: portant fur la tête une Æhère d’or (74),
emblème de la fphère des étoiles : ou par celui d’un

iutre homme quelquefois aflîs fur la fleur du lotos
portée fur l’abyme des eaux, quelquefois couché

fur une pile de douze carreaux, figurant les douze
figues .céleiles. Et voilà, Indiens, Japonais, JYamois ,’

Tibetans , Chinois , la théologie qui, fondée par les
Égyptiens , s’el’t tranfmife 8L gardée chez vous dans

les tableaux que vous tracez de Brama , de Beddou,
de Sommonacodom , d’Omito :voilà même, Hébreux

& Chrétiens , l’opinion dont vous avez confervé
une parcelle dans votre Dieu Êujlgporte’fitr les eaux ,

par une allufîon au vent , ( 7s.) , qui, à l’origine du
monde , c’eft-à-dire au départ des fphères du jîgne’

du cancer , annonçoit l’inondation du Nil, 8L (embloit

préparer la création. I i
r
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Septième Syjîême: culte de l’AMn du MORUE;
c’e/I-à-dire , de l’e’le’ntent du feu , principe vital

de l’univers.

MAIS d’autres répugnant à cette idée d’un être à

la fois tfët & calife, agent 8; patient, G: rallèmblanc

en une même nature les natures contraires, diüin-
guèrent le principe moteur de la chofe mue; 5L parant I
que la matière étoit inerte en elle-même,ils préten-
dirent que (es propriétés lui étoient communiquées

par un agent dijlinâ, dont elle n’était que “l’entre-9

’ lappe& le fourreau. Cet agent pour les uns fut le
principe igné, reconnu l’auteur de tout mouvement .-

pour les autres ce fut le fluide appelé éther, cru
plus naïf 8.: plus fubtil; or, comme ils appeloient
dans les animaux le principe rital 8L mateur , une
ame, un efprit ; 8L comme ile raifonnqîent (au; celfe
par comparaifon , fur-tout par celle de l’être humain ,

ils donnèrent au principe moteur de tout l’univers le
nom d’ame, d’intelligence, d’e/prit ; En Dieu futl’efprit

vital , qui , répandu dans tous les êtres, anima le rafle
corps du monde. Et ceux-là peignirent leur penfée;
tantôt par Yowpiter , germe du meuvement 8L de
l’animation , principe de l’exi/Ience, ou plutôt l’exif-

tence elle-même (76) ; tantôt par Vulcain ou pht/ta ,
feu-principe 81 élémentaire, ou par l’autel de Ve/fa ,

placé centralement dans (on temple , comme le jaleil
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dans les khats,- 8L tantôt par Kneph, être humain
vêtu de bleu foncé , layant en main un fœptrc St. une
ceinture (le zodiaque), coëffé d’un bonnet de p14.

mes , pour exprimer la fugacité de la puffe , 8L pro-
duifam de fa bouche le grand æqf (77).

Or , par une conféquence de ce fyfiême , chaque
être“ commun en foi une portion du fluide igné ou
dtbln’m , moteur univagfel à! commun 5 8c ce üuide
un): du monde égaux la Diviniu’ , il s’enfuiviuque les

and dei tous 1:5 être: furent une portion de Dieu
même, participant à tous t’es attributs , c’efl-à dire ,

étant me fabliaux indivifible , jimple , immortelle;
a; dç.là mut le fyaême de L’imnwnaliu’ de l’ame ,

qui d’ahœd fait éternité (78 ). De-ià «un fes tranf-

-migratians comates fous le nom Je müempfycoj: ,
c’eüeà-dire de ,paüge du priuèip: vital d’un corps

» à un aune , idée niée de la tranfmigxaxion ’vériiabie

, des élémeps matirielr. Etwoiià; indiens , Budfoïüea,

Chrétiens , Mufulgnans! d’où dérivent toutes vos

ppinions ân- la fyiritualitd de l’aune fvoilà quelle
* fut la foune des rêveries de Pythagat? 8: de Platon, A

vos inüitutemzs , qui élu-mêmes- ne furent que les
- échos d’une degnière Me de philofophes- vifion-

l nains , qu’il faut développer. - i v i
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Huitième J’y/1éme. M o N D E- MA c HI N E: Culte du

’ i Demi-Ou rgos , ou Graind- Ouvrier.

Jufque-là les théologiens , en s’exerçant fut les

 fubflances déliées &t jltbtiles de l’éther ou du feu-

principe, n’avaient cependant pas cefi’é de traiter

d’êtres palpables G: perceptibles aux feus, 8E la
théologie avoit continué d’être la théorie des puijànce:

phyjîques placées, tantôt fpécialement dans les édites,

À tantôt dilïëmine’es dans tout l’univerè ; mais à cette

époque, des efprits fuperficiels , perdant le fil des
idées qui avoient ditigéees“ études ’profondes , ou

, ignorant les faits qui leur fanoient de baie , en
Qdénatutèreuti tous“ les réfultats pari l’introduaion

1d’une chimère étrange 8l nouvelle. Ils prétendirent

,que cet’univers“, ces cieux, ces alites, ce foleil ,
,n’étoient qu’une machine d’un genre ordinaire; 8c

A cette’preinière hypmhèfe , appliquant une com-
.paraifon tirée des ouvrages de l’art, ils élevèrent
,wl’édilîce des (cphifmes les plut-bizarres. 4 Une ma-

.chine , direnbils, ne fe fabrique’point elle-même:
elle a un euvrier antérieurs.ellevl’indique par fou

exiflence. Le monde cil une machine: donc il exifle

un fabricateur (79). » ’
De-là , le denii-ourgo: ou grand-ouvrier, conflitué

divinitl autocratrice 8l fuprême. Vainement l’au-
cienne philofophie objeéla que l’ouvrier même avoit

befoin .
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befoin de parens 8L d’auteurs , Sc que l’on ne faifoit

qu’ajouter un échelon en ôtant l’éternité au monde

pour la lui donner. Les innovateurs, non comme
de ce premier paradoxe, pafsèrent à un facond;
a: appliquant à. leur ouvrier la théorie de l’entende-

ment humain , ils prétendirent que le. demi-cargos
lavoit fabriqué (a machine. fur un plan ou ide’e téti-

dant en (on entendement: Or; comme leurs maîtres,
les phyrficiens , avoient placé dans le fp/lere des fixes
le grand mobile régulateur , fous le nom d’intelligence ,

de .raihmnement, les fpiritualijles, leurs mimes s’em.
parant de cet être, l’attribuèrent’ au demi-cargos ,

en en faifant une fubl’tancc dif’tinéle, «Mante par

elle-même, qu’ils appelèrent mens ou logos (parole

8L raihmnement.) Et comme d’ailleurs ils admettoient
l’exil’tence de l’ame du monde, ou principe jolaire,

ils le trouvèrent obligés de compofer trois grades
ou échelons de perfonnes divines, qui furent, t°. le
demi-ourgos ou dieu ouvrier; 3°. le logos “parole 8L
raifonnement,& 3°. l’eÆrit ou l’ame (du monde)

(80). Et voilà , Chrétiens! le roman fur lequel vous
avez fondé votre Trinile’; voilà le fyüême qui, né
lle’re’tique dans les temples égyptiens, tranfporté païen

dans les écoles de l’Italie 8: de la Grèce, le trouve

aujourd’hui catholique orthodoxe par la converfion
de les partifans , les difciples des Pythagore 8c de
Platon , devenus chrétiens.

Et c’ell ainfi que la Divinité, après avoir été dans

fou, origine l’aâionfenjible, multiple des. me’te’are: 8l

des e’le’mens; O
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Puis la puijlznce combinée des qures, confîdérés’

fous leurs rapports avec les êtres terref’tres;
Puis ces être: terrâmes eux-mèmes parla confu-

fion des ’Ûmbolesl avec leurs modèles;

Puis la double puijîmce de la nature dans fes Jeux
opérations principales de produâivn 8L de nie/Truman ,-

Puis le monde animi fans diüinéïion d’agent 8c
de patient , d’çfet 8L de eau-fa,-

Puis le principe jolair: ou l’élément du feu reconnu

pour moteur unique ,-
C’ef’t ainfi que la .Divinité efl devenue , en

dernier. réfultat , un être chimérique 8l alyîrait; une

jubtilité [chah/figue de jitbjlance fans forme , de
corps fans jïgure ; un vrai délire de l’efprit , auquel

la raifon n’a plus rien compris. Mais vainement
dans ce dernier pafïâge veut-elle fe dérober aux
fans: le cachet de fan origine lui demeure ineffa-
çablement empreint; 8l fes attributs tous calqués,
ou furies attributs phyfiques de l’univers, tels que
l’immenjîtd, l’éternité, l’z’ndivg’nbilitë ,p l’incompréhen-

fibilite’ ,- ou fur les affrétions morales de l’homme ,

(elles que la bonté , la jujlice, la maje/ré , &c. ; (es
noms mêmes (81), tous dérivés des êtres phy-
fiques qui lui ont fervi de types , 8! fpécialement
du bleil, des planètes , 8L du monde , retracent
incefïàmmens , en dépit de (es corrupteurs , les
traits indélébiles de (a véritable nature.

Telle ef’t la chaîne des idées que l’efprit humain

avoit déjà parcourue à. une époque antérieure aux
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récits politifs de l’hiiloire: 8L puifque leur conti-
nuite’ prouve qu’elles ont été le produit d’une même

férie d’études 8L de travaux , ’tout engage à en

placer le théâtre dans. le berceau de leurs élémens

primitifs, dans l’Egypte .- 8L leur marche y put être

rapide, parce que la curiolité oifeufe des prêtres
phyficiens n’avoit pour aliment , dans la retraite des
temples , que l’énigme toujours préfente de l’univers,-

& que dans la diviiion politique,qui long-temps
partagea cette contrée, chaque Etat eut fou collége
de prêtres, lefquels tour-à-tour auxiliaires ou rivaux ,
hâtèrent par leurs difputes le progrès des fciences 8:

des découvertes (8a).
Et déjà il étoit arrivé fur les bords du Nil ce qui

depuis s’efl répété par toute la terre. A mefure que .

chaque fyüême s’étoit formé, il avoit fufcité dans

fa nouveauté des querelles 8L des fchifmes: puis ,
accrédité par la perfécution mérite , tantôt il avoit.

détruit les idées antérieures, tantôt il le les étoit

incorporées en les modifiant 5 81 les révolutions poli-

tiques étant furvenues, l’agrégation des États 8L le

mélange des peuples confondirent toutes les opi-
nions 5 8L le fil des idées s’étant perdu , la théologie

tomba dans le chaos, 8L ne fut plus qu’un logo-
griphe de vieilles traditions, qui ne furent plus
comprîtes. La religion, égarée d’objet , ne litt plus

qu’un moyen politique de conduire un vulgaire
crédule, dont s’emparèrent, tantôt des hommes

crédules eux-mêmes 8c dupes de leurs propres vig

0 a
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fions, 8c tantôt des hommes hardis , 8: d’une aure
énergique , qui fe proîosèrent de grands objets
d’ambition.

5. 1x.

Religian si: Moyîe, ou culte de I’ame du monde

( Yau-piter

TEL fut le légiilateur des Hébreux, qui voulant

féparer fa nation de toute autre, &Te former un
empire ifolé 8L diflinâ,’ conçut le deffein d’en
afïèoir les baies fur les préjugés religieux , 8c d’éle-

ver autour de lui un rempart facré d’opinions- 8:
de rites. Mais vainement profcrivitoil le culte des

fymboles régnant dans la baffe Égypte 8L la Phénicie

(83); (on Dieu n’en fut pas moins un Dieu Egyptien
de l’invention de ces prêtres dont Mo’ife avoit été

le difciple; 8L Yahouh (84.), décelé par (on propre
nom , l’a; me: ( des êtres), 8L par (on .[j’mbole le
buijjbn de fèu, n’ef’t que l’ame du monde , le principe

moteur, que peu après la Grèce adopta fous la
même dénomination dans fou You-piter, être géné-

rareur; En fous celle d’Èi, l’ai/fente (85);que les

Thébains confacroient fous le nom de Kneph ,- que
Sais adoroit fous l’emblème d’lfis voilée , avec cette

infcription : jejuis tout ce quia ne“, tout ce qui a]! ,
tant ce qui fera , ê nul mortel n’a levé mon voile;

que-Pythagore honoroit fous le nom de Ve a, 8c
que la philofophie üoïcienne défînilïoit avec préci-
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hon en l’appelant le principe du fèu. Moïfe voulut“

en vain effacer de (a religion tout ce qui rappeloit
le culte des albes: une foule de traits relièrent
malgré lui pour le retracer; 8L les fept lumières ou
planètes du grand chandelier , les douze pierre: ou
figues de l’urim du grand-prêtre , la fêle des deux
e’q’uinoxes, qui, à cette époque , formoient chacun

une année , la cérémonie de l’agneau ou belîer

087g]?! , alors à. (on quinzième degré z enfin , le nom
d’Ûjîris même conferve? dans (on cantique (86), 8c

l’arche ou coffre imité du tombeau où ce Dieu fut

enfermé , demeurent pour fervir de témoins à la
filiation de feu idées, 8L à leur extraâion de la
fource commune.

s. x.

Religion de ZoroajIre.

TEL fut aufiî Zoroaüre , qui cinq fiècles après

Moife , au temps de David , rajeunir 8c moralifa
chez les Mèdes 8L les Baéîriens tout le fyfième égyp-

tien d’Ujîris a de Typhon , fous les noms d’Ormuzd

8: d’AIzrimanes , qui appela vertu 8L bien le règne.
de l’été , pe’c/ze’ & mal, le règne de l’hiuer, crean’on

du monde (87) le renouvellement de la nature au
éprintemps , rejurreéîion celui des fphères dans les

périodes féculaires des conjonéïians ; viefutura , EQÏÈr ,

paradis, ce qui n’étoir que le Tartare 8L ramez dei

03
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qjirologues 8: des géographes; en un mot, qui ne fît
que confacrer les rêveries déjà exiüantes du fyiiême

myüique.

S. X I.

Büdhifme, ou religion des Jamane’ens.

TELS encore les promulgateurs de la (mon,
fe’pulcrale des Samone’ens, qui, fur les bafes de la
me’tempfycofe , élevèrent le fyi’tême mifanthropîque

du renoncement 8L des privations: qui pofant pour
principe que le corps n’ef’t qu’une prijbn où l’ame vit

dans une gêne impure ,- que la vie n’en: qu’un fonge ,

une illufion, 8L le monde un lieu de [voyage à une I
patrie ultérieure, à une vie jàns fin , placèrent la
rem; 8L la perjeâion dans l’immobilité abfolue , dans

la. de/Iruélion de tout jentiment , dans l’abnégation des

organes phyüques , dans l’anéanthZement de tout
l’être: d’où réfultèrent les jeûnes, les pénitences, les

macérations , l’ifolement , les contemplations, 8L toutes

les pratiques du délire déplorable des Anachorèles.

S. X. I I.

- Brahmifme, ou Syfle’me Indien.

TELS eniîn les fondateurs du fyf’tème indien ,” qui,

tannant après Zoroaüre fur les deux principes de la
produâion 8L de la ile/truâz’an , en introduiiîrem un

/
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internieldiaire, celui de la confervalion; 8: fur leur
trinité diflinâe, 8L pourtant identique de Emma ,
Chiven, 8L Bic/tenon , emafsèrent les allégories de!
vieilles traditions, 81 les fubtilités alambiquées de

leur métaphyfique. ’ .Voilà les matériaux qui , depuis des, fiècles nom-l
breux , tailloient épars dans l’Afie, quand un cours
fortuit d’événemens 8L de circonflances vint fur les

bords de l’Euphrate & de la Méditerranée , en
former de nouvelles cembinaifons.

5.3111.
Chrœiani/me ou culte allégorique du Soleil, un: fa:

nom: cabalijiiques de Chris-en ou Chriû , 8L d’Yês-

us ou Jeflls.,

En conflituant un peuple féparé , Mocife avoit
vainement prétendu le défendre de l’invalion de
toute idée étrangère: un penchant invincible , fondé

fur les affinités d’une même origine , avoit fans celle

ramené les Hébreux vers le culte des nations voifinesr,

8L les relations indifpenfables du commerce 81 de la
politique qu’il entretenoit avec elles , en avoient
de jour en jour fortifié l’afcmdant. Tant que le
régime national le maintint, la force coërcitive du
gouvernement 8L des lois, s’oppofant aux innova-

tions, retarda leur marche; 8L cependant les haut:
lieux étoient pleins d’idoles, 6L le Dieu niai] avoit

0 C
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jbn char 8l les chevaux peints dans les palais de:
rois , 8c jufque dans le temple d’Yahouh : mais
lorique les conquêtes des rois de Ninive 8L de Babj-
lone. eurent difTous le lien de la puilTance publique,
le peuple livré à lui-même, 8L follicité par (es con-

quérans , ne contraignit plus (on penchant pour les
opinions profanes, 8L elles s’établirent *publiquement

en Judée. D’abord les colonies AKyriennes , tram.-
portées à la place des tribus , remplirent le royaume
de Samarie des dogmes des Mages , qui bientôt péné-

trèrent dans le royaume de Juda ; enfuira J érufalem
ayant été fubiuguée , les Égyptiens, les .Syn’ens , les

Arabe: accourus dans ce pays ouvert, y apportèrent
de toutes parts les leurs , 8L la religion de Moïfe fut
déjà doublement altérée. D’autre part les prêtres 8c

les grands, tranfporte’s à Babylone , 8L élevés dans

les fciences des Chaldéens , s’imburent, pendant un
féjour de 7o ans, de toute leur théologie, 8l de ce
moment le naturalisèrent chez les Juifs les dogmes
du Génie ennemi (Satan), de l’Arc/tange Michel
(88), de l’ancien des jams (Ormuzd) des ériges
rebelles , du combat des Cieux , de l’aine immortelle 8L

de la re’hrreâionuoutes clio/es inconnues à Moi]è,

ou condamnées par le filence même qu’il en avoit

gardé. ’l De retour dans leur patrie, les émigrés y rappor.
tètent ces idées; 81 d’abord leur innovation y fufcita

les difputes de leurs partifans les Phari/îens, 8l des
tepréfentans de l’ancien culte national, les Saddu-

t
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denrs’mais’ les premiers, fecondés du penchant du
peuple 8: de les habitudes déjà contraf’te’es , appuyés

de l’autorité des Par/es leurs libérateurs, terminè-

rent par prendre l’afcendant , 8L les enfans de Moire
confacrèrent la théologie de Zoroaüre (89).

Une analogie fortuite entre deux idées princi-
pales, favorifa fur-tout cet. coalition, 81 devint la.
bale d’unldernier fyl’tème , non moins étonnant dans

fa fortune que dans les caufes de fa formation.
Depuis que les Affyriens avoient détruit le royau-

me de Samarie, des elprits judicieux , prévqyant la
même del’tine’etpour Jérufalem, n’avoient callé de

l’annoncer ,de la prédire 5 8L leurs pre’diélions avoient

toutes eu ce caraélère particulier , d’être terminées

par des vvæux de rétablijemenr ê de régénération

énoncés fous la forme de prophéties: les hiéro-

phantes, dans leur enthouliafme, avoient peint un
roi libérateur qui devait rétablir la nation dans [on
ancienne gloire; le peuple Hébreu devoit redevenir un
peuple puffant , conquérant , 8L Je’mfalem la capitale

d’un empire étendu fur tout l’univers. “
Les événemens ayant réalife’ la première partie

de ces prédictions, la ruine de Je’rujalem, le peuple
attacha à la feeonde une croyance d’autant plus en-
tière qu’il tomba dans le malheur; 8: les Juifs ailli-
gés attendirent avec l’impatience du befoin 8: du
defir le roi viélorieux 8c libérateur qui devoit venir
fauver la nation de Moife 8L relever l’empire de

David. l
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D’autre part les traditions facrées 8E mytholoà

giques des temps antérieurs , avoient répandu dans
toute l’Alie un dogme parfaitement analogue. On
n’y parloit que d’un grand médiateur , d’un juge

final, d’un jàuveur futur , qui roi, Dieu, conquérant
8l Ie’gîjlateur, devoit ramener l’âge d’or fur la terre

(90); la délivrer de l’empire du mal , 8L rendre
aux hommes le règne du bien , la paix & le bonheur.
Ces idées occupoient d’autant plus les peuples ,
qu’ils y trouvoient des confolations de l’état Ennefle

81 des maux réels où les avoient plongés les dévaf-

tations fucceflîves des conquêtes 8:. des conquérans,

8: le barbare defpotifme de leurs gouvernemens.
Cette conformité entre les oracles des nations ê:
ceux des prophètes , excita l’attention des Juifs; 8:
fans doute les prophètes avoient eu l’art de calquer
leurs tableaux fur le &er 8L le génie des livres (acrés

employés aux mylars païens : c’étoit donc en Judée

une attente générale que celle du grand-envoyé , du

jàuveur final, lorfqu’une circonRance lingulière vint
déterminer l’époque de fa venue.

Il étoit porté dans les livre: 12147:3 des Perles 8L
des Chaldéens , que le monde compofé d’une n’am-

lution totale de douze mille , étoit partagé en deux
révolutions partielles, dont l’une, âge 8L règne du

bien, le terminoit au bout dejîx mille , 8L l’autre ,

âge 8L règne du mal, le terminoit au boutpde jà:

autres mille. APar ces récits, les premiers auteurs avoient en-
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tendu la révolution annuelle du grand orbe ce’lejle ,
appelé le monde (révolution compofée de douze mais,

v .Oujignes divife’s chacun en mille parties ),- 8L les deux
périodes fyf’te’matiques de l’hiver & de l’été , com-

pofe’e chacune également de fisc mille. ces exprelÏ-
lions tontes équivoques ayant été mal expliquées,

’& ayam reçu un feus alzfolu 8L moral au lieu de leur

fensphyjique 81 ajlrologique , il arriva que le monde
annuel fut pris pour un monde felculaire; les mille
de temps pour des mille d’années ; 8L fuppofant ,
d’après les faits , que l’on vivoit dans l’âge du

malheur, on en inféra qu’il devoit ûnir au bout des

jix mille un: prétendus (9 I).

Or, dans les calculs admis par les Juifs , on
commençoit à compter près de lix mille àns depuis
la création métive) du monde (92). Cette coïnci-

dence produifit de la fermentation dans les efpritS.’
L’on ne s’occuper plus:que d’une fin prochaine: on

interrogea les hiérophantes 8L leurs livres myjliquer,
qui en aflignèrent divers termes; on attendit le grand
médiateur, le juge final; on le delira pour mettre
[in â tant de calamités. A force de parler de cet
être, quelqu’un fut dit l’avoir vu; 8: ce fut allez
d’une première rumeur pour établir une certitude
générale. Le bruit populaire devint un fait ave’re’ .-

l’être imaginaire fut réalifé 5 à fur ce fantôme , toures

les encan/lance: des tradition: mythologiques venant à
fe rallembler , il en réfulta une hiiloire authentique
8L complète , dont il ne fut plus permis de douter.
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Elles portoient ces traditions mythologiques; que;

’« dans l’origine, une femme 8L un homme avoient,

» par leur chiite, introduit dans le monde le mal
» 8L le pe’ehe’. » (Suivez la pl. III.)

Et par-là , elles indiquoient le fait affronomique
de la vierge ce’IejIe , 8L de l’homme bouvier ( Bootes)

qui , en (e couchant héliaquement à l’équinoxe

d’automne , livroient le ciel aux conüellations de
l’hiver, 8l (embloient, en tombant fous l’horizon »

introduire dans le monde le Génie du mal 3 Ahriman”,

ligure par la conüellation du ferpent (93).
Elles portoient ces traditions: « Que la femme

v avoit entraine’ , féduit l’homme (94).»

Et en effet , la vierge (e couchant la première ,“
(emble entraîner à fa hâte le bouvier; l ’

« Que la femme l’avait tente en lui prefentant des
3) fruits beaux à voir 8L bons à manger, qui donnoient

» la fcience du bien 8L du mal.»

Et en effet, la vierge tient en main une branche
de fruits, qu’elle (emble étendre vers le bouvier :
8L le rameau, emblème de l’automne , placé dans le

tableau de Mithra (95), fur la frontière de l’hiver St
de l’e’te’, (emble ouvrir la porte 8L donner la faïence:

la clef du bien 8L du mal.
Elles portoient: « Que ce couple avoit e’te’ (:th

» du jardin ee’lgffe , 6’ qu’un Che’rubin , à. e’pe’eflam-

» boyaute , avoit e’te’ place’ à la porte pour le garder. »

Et en effet; quand la vierge 8L le bouvier tombent
fous l’horizon du couchant, Pelfee monte de l’autre
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côté (96), 8c l’épée à la main , ce Ge’nie femble

les chairer du ciel de l’elte’ , jardin 8L règne des fruit:

& des fleurs.
Elles portoient: « Que de cette vierge devoit naître,

y jàrtir un rejeton , un enjhntiqui dei-aunoit la tête du
» ferpent, 8L délivreroit le monde du péche.»

Etpar-là elles défignoient le foleil , qui, à l’e’quue

du fol/Yin d’hiver, au moment précis où les Mages

des Perfes tiroient l’horojêope de la nouvelle année,

re trouvait place’ dans le jein de la vierge, en lever
héliaque , à l’horiïon oriental, 8L qui, à ce titre,

étoit figuré dans leurs tableaux aürologiques fous la
forme d’un enfant allaité par une vierge chyle (97),

8l devenoit enfuite à l’équinoxe du printemps le
belier ou l’agneau, vainqueur de la, conllellation du

jerpent qui difparoifî’oit des cieux.

Elles portoient: 6 Que dans fon enfande, ce
» réparateur de nature divine ou cëIejie vivroit abaiïe’ ,

» humble, abfcur, indigent; »

Et cela, parce que le nabi! d’hiver en airai”?
fous l’horizon, 81 que cette - période première de
fes quarre âges ou faifbns, en un temps deb/karité,
de (fi/être, de jeûne, de privations.

Elles portoient: « Que mis à mon par des
mec/1ans, il étoit rejidèite’ glorieufement; qu’il étoit

remonte des enjî’rs aux cieux, où il régneroit éter.

nellement. » ’ .
Et par-là , elles retraçoient la vie du joleil qui ,

terminant fa carrière au .ËMice-d’hiver , lorfque
l
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dominoient Typhon 8: les anges rebelles, (embloit
être mis à mort par eux; mais qui bientôt après,
rentamoit, refuyoit (98) dans la voûte des cieux

où il cil encore. “
Entîn , ces traditions citant iufqu’à les noms

qjîrologiquts 8L myjlz’rt’eux, difoient qu’il s’appeloit

tantôt Chris , c’el’c-à-dire le conjervateur (99) g 8c

voilà ce dont vous, Indiens, avez fait voue Dieu
Chris-en ou Clair-na; 8L vous , Chrétiens , Grecs 8:
Occidentaux, vorre-Chrt’s-tos, fils de Marie , 8:
tantôt qu’il s’appeloit Yês, par la réunion de trois

lettres ,«lefquelles, en valeur numérale, formoient
le nombre 608, l’une des périodes [alaires (tao);
8L voilà , ô Européens! le nom qui, avec la finale
latine, el’t devenu voue [êt-us ou 1&5, nom ancien
8L cabalil’tique , attribué au jeune Bacchus , fil:

clande/Iin (mélanie) de la vierge Minerve, lequel,
dans toute l’hif’toire de fa vie 8L même de
fa mort retrace l’hil’toire du Dieu des Chrétiens ,

c’efl-à-dire de l’offre du jour, dont ils font tous les
deux l’emblème.

A ces mots , un grand murmure s’étant
élevé de la -part des groupes chrétiens , les
Mufu-lmans , les Lamas , les Indiens les rap-
pelèrent à l’ordre , 8L l’orateur achevant fon dif-

cours:
« Vous (avez maintenant, dit-il , comment le

telle de ce fyl’tême fe compofa dans le chaos de
l’anarchie des trois premiers fléoles 5 comment une
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foule d’opinions bizarres partagèrent les efprits , 8L

, les partagèrent avec un enthouiiafme 8L une opiniâ-
treté réciproques , parce que, fondées également

fur des traditions anciennes, elles étoient également

lactées. Vous favez comment, après trois cents ans,
le gouvernement s’étant aflôcié l’une de ces (côtes ,

en fit la religion orthodoxe, c’efl-à-dire dominante“

à l’exclulion des autres, lefquelles, par leur infé-
riorité , devinrent des he’reyies; comment, 81 par
quels moyens de violence 8L de réduction cette reli-
gion s’el’t, propagée, accrue , puis divifée , 81 affai-

blie ; comment , Six cents ans après l’innovation du
chri/Iianîfme , un autre fyflême le forma encore de
[es matériaux & de ceux des Juifs, à comment
Mahomet fut fe compofer un empire politique 8c:
théologiquean dépens de ceux de Mage 8L des

i sicaires de J&s......
Maintenant, li vous refumez l’hilloire entière de

l’efprit religieux , vous verrez que dans (on principe
il n’a eu pour auteur que les jenjation: 8L les bejoinr
de l’homme; que l’idée de Dieu n’a eu pour type

à modèle que celle des puijîznces plu/igues , des être:

matériels agifTant en bien ou en mal , c’ell-à-dire ,
en impreflîon de plaijîr ou de douleur fur l’être jen-

tant; que dans la formation de tous fes fyf’têmes ,
cet efprit religieux a toujours fuivi lamême marche,
les mêmes procédés; que dans tous , le dogme n’a

celle de repréfenter , fous le nom des Dieux , les
opérations de la Nature , les pallions des hommes 8c

, .
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leurs préjugés; que dans tous , la morale a eu pour
but le dejîr du bien-être, 8L l’avez/ion de la douleur;

mais que les peuples 8c la plupart desrlégillateurs
ignorant les routes qui y conduifoient, le (ont fait
des idées faufTes , 8: par-là même oppofées , du vice

8L de la vertu , du bien 8L du mal, c’el’t-à-dire, de

ce qui rend l’homme heureux ou malheureux; que
dans tous , les moyens &. les caufes de propagation
8: d’établifement ont offeæ les mêmes (cènes de
pallions 8L d’événemens , toujours des difputes de

mets, des prétextes de zèle , des révolutions 81 des
guerres fufcite’es par l’ambition de: chefs, par la
fourberie des promulgateur: , par la. crédulité des
profe’lytes , par l’ignorance du vulgaire, par la cupi-

dité exclujîve 8L l’orgueil intolérant de tôus: enfin ,

vous verrez que l’hiftoire entière de l’elprit religieux

n’el’c que celle des incertitudes de l’efprit humain,

qui, placé dans un monde qu’il ne comprend pas;
veut cependant en deviner l’énigme,- 8c qui , (pec-
tateur toujours étonné de ce prodige myjlt’rieux à

vijible , imagine des cou/es, fuppofe des fins, bâtit
des fyl’têmes; puis , en trouvant un défeâueux , le

détruit pour un autre non moins vicieux , hait l’erreur
qu’il quitte , méconnoît celle qu’il embraffe , repouflè

la vérité qu’ilappele, compofe des chimères d’être:

difparates , 8: rêvant fans cefiè fagejè 81 bonheur,
a’égare dans un labyrinthe de peines 8c d’illulions.

CHAP.
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CHAPITRE XXIII.

Identité du but des Religions.

AINSI parla l’orateur des hommes qui avoient
recherché l’origine 8L la filiation des idées reli-

gieufes.....
Er les théologiens des divers fyf’têmes raifonnant

fur ce difcours-; (t c’ef’t un expofé impie , dirent les

uns , qui ne tend à rien moins qu’à renverfer
tonte croyance, à jeter l’infubordination dans
les efprits, à anéantir notre miniüère 8: notre
puifïànce : c’ef’c un roman , dirent les autres , un

tiffu de conjectures drefïè’es avec art , mais fans

fondement. Et les gens modéré: 8c prudens aiou-
roient: flippa/2ms que tout cela jbz’t vrai, pourquoi

» révéler ces myjIères 2 Sans doute nos opinions Ënt

9) pleines d’erreurs; mais ces erreurs nm! un frein
» néceKaire à la multitude. Le monde va ainfî
» depuis deux mille ans: pourquoi le changer
» aujourd’hui?» h

Et déjà la rumeur du blâme qui s’élève contre

toute nouveauté, commençoit de s’accroître , quand

un groupe nombreux d’hommes des clamas duu
peuple 8: de fauvages de tout pays 8c de toute
nation , fans prophètes, fans docteurs , fans code
religieux, s’avançant dans l’arène , attirèrent fur

eux l’attention de toute l’afîèmblée 8c run

useuse:

5

P
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d’eux , portant la parole, dit aux légiflateurs

« Arbitres 8L médiateurs des peuples! depuis le
commencement de ce débat , nous entendons
des récits étranges 8L nouveaux pour nous inf-
qu’à ce jour; 8L notre efprit, furpris , confondu

de tant de choies, les unes favantes , les autres
abfurdes , qu’également il ne comprend pas ,
relie dans l’incertitude 8: le doute. Une feule
réflexion nous frappe: en refumant tant de faits
prodigieux, tant d’affertions oppofées, nous nous

demandons: que nous importent toutes ces dif-
cuflions? Qu’avons-nOus befoin de ravoir ce qui
s’eil paire iliy a cinq ou lix mille ans, dans
des pays que nous ignorons , chez, des hommes
qui nous relieront inconnus? Vrai ou faulx, a
quoi nous fer! de favoirïi le monde exiüe depuis
lix ou depuis vingt mille ans, s’il s’ef’t fait de

rien ou de quelque choie , de. lui-mème ou par
un ouvrier, qui, à fou tour, exige un auteur?
Quoi! nous ne femmes pas affurés de ce qui (a
pafTe près de nous, 6L nous répondrons de ce
qui peut fe palier dans le foleil , dans la lune; I
ou dans les efpaces imaginaires? Nous avons
oublié notre enfance , 8L nous connaîtrons celle

du monde? Et qui attellera ce que nul n’a vu?
qui certifiera ce que performe ne comprend?»
Qu’ajoutera d’ailleurs ou que diminuera à none

exilience de dire oui ou non fur toutes ces chimères?
J ufqu’ici, nos pères 8L nous n’en avons pas eu la
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première idée, 8; nous ne voyons pas que nous en
ayons eu plus ou moins de fileil, plus ou moins de
fabjîjlance, plus ou moins de mal ou de bien.

Si la connoiffance en el’c nécefürire , pourquoi

avons-nous aufli Bien vécu fans elle , que ceux qui
s’en inquiètent fi fort? Si elle ef’t fuperflue, pourquoi

en prendrons-nous aujourd’hui le fardeau?Et,s’adref-

fan: aux doéleurs & aux théologiens: Quoi! il faudra

que nous , hommes ignorans 8l pauvres , dont tous
les momen fuflifent à peine aux foins de notre
fublîllance 8L aux travaux dont vous profitez, il
faudra que nous apprenions tam d’hifloires que vous

racontei , que nous hiions tant de livres que vous
nous citez , que nous apprenions tam de diverfes
langues dans lefquelles ils font compofés? Mille au:
de vie n’y quiroient pas....

Il n’eü pas nécefiàire, dirent les doâeurs, que

vous acquerriez tant de fcience: nous l’avons pour
vous....

Mais vous-mèmes, repliquèrent les hommes fim-

ples , avec toute verre fcience vous n’êtes pas
d’accord! à quoi (en de la poffe’der?

D’ailleurs , comment pouvez-vous répondre pour
nous? Si la foi d’un homme s’applique à plufieurs ,I

vous-mêmes quel befoin avez.vous de croire? Vos
pères auront cru pour vous, 8L cela fera raifonnable,
puifque c’ei’t pour vous qu’ils ont vu. ’

Eufuite, qu’eR-ce que croire, li croire n’influe fur

aucune aâion? Et- fur quelle aé’cion influe , par

P a
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exemple , de croire le monde éternel ou non .7

Cela offenfe Dieu , dirent les doé’teurs. Où en eR

la preuve , dirent les hommes fimples? - Dans
nos livres , répondirent les doâeurs. v- Nous ne les
entendons pas , répliquèrent les hommes fimples.

Nous les entendons pour vous , dirent les doâeurs.
Voilà la difficulté, reprirent les hommes (imples’.

De qiiel droit vous établit’îèz-vous médiateurs entre

Dieu & nous?
Par fes ordres , dirent les doûeurs.
Où cil la preuve de ces ordres , dirent les hommes

iimples? - Dans ne: livres , dirent les. doëîeurs.
v- Nous ne les entendons pas , dirent les hommes
fimples; 8L comment ce Dieu juf’ce vous donne-t-il
ce privilège fur nous? Comment ce père commun
nous obligetil de croire à un moindre degré d’évi-

dence que vous? Il vous a parlé , fait ; il cil infail-
lible , 8L il ne vous trompe pas; vous nous parlez ,
vous! qui nous garantir que vous n’êtes pas en
erreur , ou que vous ne (auriez nous y induire? 8:
ü nous Afommes trompés , comment ce Dieu iuf’te

nous fauvera-t-il contre la loi, ou nous condamnera-
t-il fur celle que nous n’avons pas connue?

Il vous a donné la. loi naturelle , dirent les

doâeurs. “ . ’A Qu’ei’t-ce que la loi naturelle, répondirent les

hommes fimples? Si cette loi fuffit, pourquoi en a;
x-il donné d’autres? fi elle ne (11th pas, pourquoi
l’a-t-il donnée imparfaite?

DM .-



                                                                     

lül

IDENTITÉ ou BUT pas RELIGIONS: :29

Ses iugemens (ont des myfières, reprirent les
doâeurs, 8L fa iuüice n’ef’t pas comme celle des

hommes. - Si fa iuf’tice, répliquèrent les hommes
fimples’, n’ef’t pas comme la nôtre, quel moyen

avons-nous d’en juger? Et de plus; pourquoi toute:
ces lois, 8L quel ef’t le but qu’elles le pr’opolent?

De vous rendre plus heureux ,ireprit un doffent,
en vous rendant meilleurs 8L plus vertueux : c’eft
pour apprendre aux hommes à nfer de fes bienfaits ,
8L à ne point le nuire entre eux, que Dieu s’eiÏ
manifef’té partant d’oracles 8L de prodiges.

En ce cas, dirent les hommes fimples , il n’eü
pas befoin de tant d’études ni de raifonnemens :

montrez-nous quelle en la religion qui remplit le
mieux le but qu’elles fe propofent toutes.

Auffi-tôt chacun des groupes vantant fa morale ,
&la préférant à toute autre , il s’éleva de culte à

culte une nouvelle difpute plus violente. C’el’t nous,

dirent les Mufulmans , qui poffédons la mOrale par
excellence , qui enfeignons toutes les vertus utiles
aux hommes 8L agréables à Dieu. Nous profefl’ons

lajzg/Iice, le dejime’rejèment , le dévouement à la Pro-

vidence , la charité pour nos-frères , l’aumône, la reji-

gnazion; nous ne tourmentons point les (une: par des
craintes faperj/fifieu/ès ; nous vivons fans alarmes, 86»

nous mourons fans remords.
p Comment ofez-vous, répondirent les prêtres chré-

tiens , parler de morale , vous dont le chef a pra-ô
tiqué la licence 8L prêché le (caudale? vous. dom

P 3
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le premier précepte en l’homicide 8: la guerre:
Nous en prenons à témoin l’expérience: depuis

douze cents ans votre zèle fanatique n’a ceHË de
répandre chez les nations le trouble 8L le carnage;
8L ü aujourd’hui l’Afie, jadis dormante , languit
dans la barbarie 81 l’anéantifrement, c’cf’t à verre

dachine qu’il en faut attribuer la caufe; à cette
doë’trine ennemie de toute infiruâion, qui fanai-
fiant l’ignorance,& d’un côté confacrant le defporifme

le plus abfolu dans celui qui commande , de l’autre
împofant l’obéifïance la plus aveugle 8L la plus

pafîîve à ceux qui font gouvernés, a engourdi toutes

les facultés de l’homme, 8v. plongé les nations dans
l’abrutifièmêtlt.

Il n’en efl pas ainfi de notre morale fublime En
céleûe; c’efi elle qui a retiré la terre de fa barbarie

primitive, des fupertiitions inlenfées“ ou cruelles de

l’idolâtrie, des facrifices humains (101) , des orgies
honteufes des myf’tères païens; qui a épuré les mœurs,

profcrit les inceües , les adultères , policé les nations
fauvages , fait difparoître l’cfclava-ge, introduit des

vertus nouvelles 8L inconnues , la charité pour les
hommes , leur égalité devant Dieu , le pardon ,
l’oubli des injures, la réprefïion de toutes les pallions,

le mépris des grandeurs mondaines; en un mot,
une vie toute fainte 8L toute fpirituelle.

Nous admirons , repliquèrent les Mufulmans ,
comment vous (avez allier cette charité , cette dou-
eur évangélique, dont vous faires tam dPoûcntauon ,
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“ce les injures St les outrages dont vous blairez (au:

celle votre prochain. Quand vous inculpez li grave-
ment les mœurs du grand homme que nous révérons,

nous pourrions trouver des repréfailles dans la con-
duite de celui que vous adorez; mais dédaignant de
tels moyens , 8L nous bornant au véritable objet de
la queliion , nous fauterions que votre morale évan-
gélique n’a point la perfeélion que vous lui attria
buez;qu’il n’ei’t point vrai qu’elle ait introduitdans

le monde des vertus inconnues, nouvelles; 8: par
exemple, cette e’galite’ des hommes devant Dieu,

cette fraternité & cette bienveillance qui en (ont la
mite, étoient des dogmes formels de la feûe des
Hermétique: ou Samane’ens (loa) , dont vous defcen.

dez. Et quant au pardon des injures, les païens
mêmes l’avaient enfeigné; mais , dans l’extenlion

que vous lui donnez , loin d’être une ,vertu ,I il
devient une immoralité, un vice. Votre précepte
fi vanté de tendre une joue après l’autre , n’ei’c pas

feulement contraire à tous les fentimens de l’homme,

il cil encore oppofé à. toute idée de jufiiçe; il
enhardit les méchans par l’impunité; il avilit les
bons par la fervitude; il livre le monde au défordre,
à la tyrannie; il diflbut la fociété;&-. tel efl l’efprit

véritable de votre doélrine: vos évangiles, dans
leurs préceptes 81 leurs paraboles, ne repréfentent’
jamais Dieu que comme un dejpote fans règle d’équité;

c’el’t un père partial, qui traite un enfant débatte/id,

prodigue, avec plus de faveur que les autres enfans
P 4.
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refpeâueux 8: de bonnes mœurs; c’eû un maître

capricieux , qui donne le même [alaire aux ouvriers
qui ont travaillé une heure , 8L à ceux qui ont, fatigué
pendantvtoute la journée, 81 qui pnfère les derniers

venus aux premiers .- par- tout c’eü une morale
mylznthropigue, anti/bride , qui dégoûte les hommes
de la vie, de la fociété, 8l ne tend qu’à faire des

hermites 8:; des célibataires.
Et quant à la manière dont vous l’avez pratiquée,

nous en appelons à notre tout au témoignage des
faits : nous vous demandons fi c’ef’t la douceur évan-

ge’lique qui a fufcité vos interminables guerres de
(effet. , vos perfëcutions atroces de prétendus he’re’-

tigues, vos croifades coutre l’arianifme , le mani-
che’ifme, le pro-ttjiamifme ,- fans parler de celles que

vous avez faites contre nous , 8L de vos aHociations
facriléges , encore fubfif’tames,, d’hommes àiiër-

mentés pour les continuer (*). Nous vous demandons
fi c’ei’t lavcharite’ évangélique qui v0us a fait carter-

miner les peuples entiers de l’Ame’rique , anéantir

les empires du Mexique &du Pérou; qui vous fait
continuer de dévafier l’Afrique , dont vous vendez

les habitans comme des animaux , malgré votre
abolition de l’æfclavage; qui vous fait ravager l’Inden

dont vous ufurpez les domaines 5 enfin, fi c’eii elle
qui depuis trois fiècles vous fait troubler dans leur:

(*) L’ordre de Malte , par exemple , dont le vœu et! de me:
ou de faire prifonniers des Mahométans pour la gloire de Dieu.

r- .-......- à-.-. .
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foyers les peuples des trois continens dont les plus
prudens , tels que le Chinois 8L le J aponois, on: été

contraints de vous chaflèr pour éviter vos fers 8:

recouvrer la paix intérieure. .
Et à l’ini’tant les Brames , les Rabins, les Bonzes,

les Chamans, les Prêtres des ifles Moluques 8: des
côtes de la Guinée accablant les doéleurs chrétiens

de reproches: Oui! s’écrièrent-ils, ces hommes (ont

des brigands , des hypocrites quipréchent la [impli-
cite’ pour furprendre la conjance; l’humilité, pour

allèrvir plus facilement; la pauvrete’, pour s’appro-

prier toutes les rie/1%.“ ; ils promettent un autre
monde , pour mieux envahir celui-ci ; 8: tandis qu’ils
vous parlent de tolérance 8L de charité, ils brûlent

au nom de Dieu les hommes qui ne l’adorent pas
comme eux.

Prêtres menteurs, répondirent des millionnaires,
c’eü vous qui abufez de la crédulité des nations igno-

rantes pour les fubjuguer ;I c’el’t vous qui de verre

Vminiiière faites un art d’impoliure 8L de fourberie:
vous avez converti la religion en un négoce d’ava-
rice 8L de cupidité. Vous feignez d’être en commu-

nication avec des efprits 5 8L ils ne rendent pour
oracles que vos volontés: vous prétendez lire dans
les afires ; 8L le defiin ne décrète que vos delirs:
vous faites parler les idoles; 8L les Dieux ne (ont
queles inürumens de vos panions: vous avez inventé
les facrifices 8L les libations pour attirer à vous le lait
des troupeaux, la chair ô: la gratifie des viâimes;
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a: fous le manteau de la piété, vous dévorez le!
offrandes des Dieux qui ne mangent point, 8: la fubf-
tance des peuples qui travaillent. ’

Et vous, répliquèrent les Brames , les Bonze: ,
les Chamans , vous vendez aux vivant: crédules de
vaines prières pour les amer des morts; avec vos
indulgences , vos abjblutions , vous vous êtes arrogé
la puiiï’ance 8: les foné’cions de Dieu même; & fai-

fant un trafic de les graces 8L de les pardons, vous
avez mis le ciel à l’encart , 81 fondé , par votre

fyflême d’expiatians, un tarif des crimes, qui a
perverti toutes les confeiences (m3).

Ajoutez, dirent les Imans, que ces hommes ont
inventé la plus profonde des fcélérateliès: l’obli-

gation abfurde 8L impie de leur raconter les (cotes
les plus intimes des aélions , des penlées , des velléités,

(la confeflion) ; en forte que leur curiolîté info-
lente a porté [on inquilitionl jufque dans le fano-
tuaire facré du lit nuptial (104) , & l’alyle invit»

lable du cœur. -
Alors , de reproche en reproche , les docteurs des

différens cultes commencerent à révéler tous les

délits de leur pinifère, tous les vices cachés de
leur état 5 & il fa trouva que chez tous les peupler
l’efprit des prêtres, leur jjiême de conduite, leur:
calons , leurs mœurs , étoient abfolumem les mèmes;

Que par-tout ils avoient compofé des ajbciationt
jècrèter, des corporations (mumie: du telle de la
fociété ( [05) 5 4

- ......
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Que par-tout ils s’étoiem attribué des prérogatives,

des immunités , au moyen dei-quelles ils vivoiènt à

l’abri de tons. les fardeaux des autres clafiës;

Que par-tout ils n’elTuyoient ni les fatigues du
laboureur, ni les dangers du miltaire, ni les revers

du commerçant; ’Que paturon: ils vivoient célibataires , afin de
s’épargner jufqu’aux embarras domefliques;

Que pantoun fous le manteau de la pauvreté, ilë
trouvoient le fccre: d’être riches 8c de fev procurer
routes les jeuifTances ;

Que“ fous le nom de mendicite’, ils percevoient

des impôts plus forts que les princes; *
Que fous celui de dons 8: offrandes , ils le pro.

curoient des, revenus certains 8c exempts de frais;
Que fous celui de recueillement 8L de dévotion , ils

vivoient dans l’oiGVeré 8: dans. la licence 5 i
Qu’ils avoient fait de l’aumône une vertu , afin de

vivre tranquillement du travail» d’autrui;
Qu’ils axoient inventé les cérémonies du culte,

afin d’attirer. fut aux le refpeél du. peuple, en joyau!

lc-rôle (ixes. Dieux dont ils fe difoienti les interprètes
8L les médiateurs“, pour s’en attribuer toute la puif.

fance; que dans. ce deflèin, (clan les lumières ou
l’ignorance: desipeuples , ils s’étoiem fait tour à leur

Mrologue-J. A aireras d’horofcope: , devins , magicien!

(1061),. nécrqnamciens , charlatans, médecins, bour-
zijlzns, confèjèurs de princes ,“ toujours tendant au.

but de gcui’emer pour leur proglc avantage;
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Que tantôt ils avoient élevé le pouvoir des raid

8: confacré leurs performe: pour s’attirer leurs fa-
veurs , ou participer à. leur puiflîmce;

Et que tantôt ils avoient prêché le meurtre des
tyrans , (le réfervant de fpécifier la tyrannie) afin
de (e venger de leurs mépris ou de leur défobe’iflànce;

Que toujours ils avoient appelé impiété ce qui
nuiroit à leurs intérêts; qu’ils réfif’toient à toute inf-

nuâion publique, pour exercer le monopole de la
fcience; qu’enfin , en tout temps , en tout lieu , ils
avoient trouvé le fecret de vivre en paix au milieu
detl’anarchie qu’ils caufoient , en sûreté fous le

defporifme qu’ils favorifoient, en repos au milieu
du travail qu’ils prêchoient , 8L dans l’abondance au

fein de la difette; & cela , en exerçant le commerce
lingulier de vendre des paroles 8L des ge/fes à des gens

crédules qui les paient comme des denrées du plus

grand prix (107). v
Alors les peuples faiiis de fureur, voulurent mettre

. en’pièces les hommes qui les avoient abufés; mais
les légiflateurs arrêtant ce mouvement de violence ,
8L s’adreflàut aux chefs 8: aux docteurs: (s Quoi!

s leur dirent.ils , inüituteurs des peuples , cil-ce
à) donc ainii que vous les avez trompés ? »

Et les prêtres troublés répondirent: « Olégiila-

9 teursl nous femmes hommes; 8L les peuplesjbnt
a) jï jizper/îizieuxl ils ont eux-mêmes provoqué nos

9 erreurs (*).»

î) Voyez les Brsbançons.
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Et les rois dirent: « O légillareurs! les peuples
» font fîferviles 8L fi ignorans.’ eux-mêmes fe font

3) proüernés devant le joug (*) , qu’à peine nous

» olions leur montrer.»
Alors les légillateurs fe tournant vers les peuples :

le: Peuples! leur dirent-ils , [cuveriez-vous de ce que
vous venez d’entendre: ce font deux projïmde:
vérités. Oui, vous-mêmes caufez les maux dont
vous vous plaignez; c’ef’t vous qui encouragez
les tyrans par une lâche adulation de leur puilï-
fance, par un engouement imprudent de leurs.
fanfics bontés , par l’aviliflëment dans l’obéif-

lance, par la licences dans la liberté , par l’accueil

crédule de toute importun ; fur qui punirez-vous
les fautes de vorre ignorance 8L de votre cupidité?»

Et les peuples interdits demeurèrent dans un
morne filence.

UVUVVVUV’G

(*) Voyez les babilans de Vienne , qui le font anales au carrelle
de Léopold.
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CHAPITREVXXIV.
Solution du Problème des contradiéîions.

ET les légiflateurs reprenant la parole, dirent: O
Nations! nous avons entendu les débats de vos opi-
nions; 8L les diflèntimens qui vous partagent nous
ont fourni plufieurs réflexions , de nous préfentent

plufieurs quefiions à éclaircir 8L à vous propofer.
D’abord , confidérant la diverfité 8L l’oppolirion

des croyances auxquelles vous êtes attachés, nous
vous demandons fur quels motifs vous en fondez la
perfuafion: ef’t-ce par un choix réfléchi que vous
fuivez l’étendard d’un prophète plutôt que celui

d’un autre? Avant d’adopter telle dachine plutôt
que telle autre , les avez-vous d’abord comparées?

en avez-vous fait un mûr examen?ou bien ne le:
avez-vous reçues que du hafard de la naifTance , que I
de l’empire de l’habitude 8L de l’éducation? Ne

naifïèzfvous pas Chrétiens fur les bords du Tibre,
Mufulmans fur ceux de l’Euphrate, Idolâtres aux
rives de l’Indus , comme vous naifièz blonds dans
les régions froides , 8: brûlés fous le foleil africain?

Et fi vos opinions font l’effet de votre pofition for-
tuite fur la terre , de la parenté, de l’imitation ,
comment le hafard vous devient-il un motif de con-
viaion , un argument de vérité?

En feeond lieu, lorfque nous méditons fur l’ex-
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cluüon refpeé’tive 8L l’intolérance arbitraire de vos

prétentions , nous famines effrayés des conféquehces

qui découlent de vos propres principes. Peuples! qui
vous dévouez tous réciproquement aux traits de la
colère célei’te , fuppofez qu’en ce moment l’Etre

univerfel que vous révérez, defcendit des cieux fur
cette multitude , 8: qu’invef’ti de toute fa puitTance,
il s’affit fur ce trône pour vous juger tous: fuppof’ez

qu’il vous dit: K Mortels! c’ef’t votre propre juflice

» que je vais exercer fur vous. Oui, de tant de
» cultes qui vous partagent, un (cul aujourd’hui
» fera préféré; tous les autres , toute cette multitude

» d’étendards, de peuples, de prophètes , feront

a) condamnés à une perte éternelle; 81 ce n’elÏ

a, point afiëz..... Parmi les (cèles du culte choijï ,

» une feule peut me plaire, 81 toutes les autres
» feront condamnées; mais ce n’el’t pas encore affin:

» de ce petit groupe réfervé , il faut que j’exclue

» tous ceux qui n’ont pas rempli les conditions
» qu’impofent (es préceptes: ô hommes! à quel

» petit nombre d’élus avez-vous borné votre race?

» à quelle pénurie de bienfaits réduifezwous mon
» immenfe bonté? à. quelle folitude d’admirateurs

S) condamnez-vous ma grandeur 8L ma gloire? »
Et les légiflareurs fe levant: « N’importe; vous

l’avez voulu 5 peuples, voilà l’urne où vos noms

(ont placés: un (cul fortira..... 0er tirer cette loterie
terrible” Et les peuples failis de frayeur , s’écrièrent:

Non, non ,- nous fommes tous fières , tous égaux ,



                                                                     

:40 VCHAPlTREJCXIV.
nous ne pouvons nous condamner. Alors, les légifï

latents s’étant rams reprirent: O hommes! qui
difputez fur tant de fujets , prêtez une oreille atteno
rive à un problème que vous nous oÆez, à que
vous devez refondre vous-mêmes. Et les peuples

ayant prêté une grande attention, les légiflateurs
levèrent un bras vers le ciel; 8L montrant le foleil:
Peuples , dirent-ils, ce foleil qui vous éclaire voua
.paroît-il quarré ou triangulaire P Non , répondirent-

ils unanimement; il ef’t rond.

Puis, prenant la balance d’or qui étoit fur l’autel:

cet or que vous maniez tous les jours , eüoil plus
pelant qu’un même volume de cuivre? Oui, répon-
dirent unanimement tous les peuples, l’or ef’t plus

pelant que le cuivre.
En les légillateurs prenant l’épée: ce fer cil-il

moins dur que du plomb? Non , dirent les peuples.
Le (acre el’t-il doux , & le fiel amer? -- Oui.

Aimez- vous tous le plaint , 8L baillez-vous la
douleur? v- Oui.

Ainli , vous êtes tous d’accord fur ces objets 8L fur

une foule d’autres femblables.

Maintenant, dites-nous , y a-t-il un gouffre au
centre de la terre, 8L des habitans dans la lune?

A cette quellion , ce fut une rumeur univerfelle ;
8: chacun y répondant diverfement , les uns difoient
oui, d’autres difoient non ; ceux-ci, que cela étoit
probable,- ceux-là, que la qucüion étoit ct’jêuje ,

ridicule; 8L d’autres , que cela étoit bon àjlwoir:

ce fut une difcordance générale. Après

“Ag-x



                                                                     

“SOLUTION ou PROBLÊMÈ , son. au

Après quelque temps, les légiflateurs ayant réra- .
la“ le Glence: Peuples, dirent-ils , expliquez-nous
ce problème. Nous vous avons propofé plufîeurs
queflions , 8L vous avez tous été d’accord , fans dif-

linélion de race ni de (cèle: Hommes blancs , hommes

noirs , feâaleurs de Mahomet ou de 1110i]: , ado-
mœurs de Beddou ou de Jqfus, vous nous avez tous
fait la même réponfe. Nous vous en propofonsune

autre 5 8L vous êtes tous difcordans! Pourquoi cette
unanimité dans un cas , Ô cette difcordance dans un

’ autre?

Er le groupe des hommes Emples 8L fauvages ,-
prenant la parole, répondit: La raifon en el’t Gmplex

dans le premier cas, nous voyons , nous fentons les
objets ; nous en parlons par fenfatipn : dans le

.fecond , ils font hors de la portée de nos, feus; nous
n’en parlons que par conjeé’cure. ,

4 Vous avez réfolu le problème, dirent les légiflaai
saurs: ainfî , votre propre aveu établir cette première

vérité: . .Que toutes [anis que les objets peuvent être/oumis
à vos jens , vous êtes d’accord dans votre prononce’;

Et que vous ne (15%qu d’opinion , de[èntiment , que

quand les objetghrtt. abfens, 6’ hors de votre portée.
rOr, de ce premier fait en découle un fecond,

légalement clair digne de remarque. De ce que
vous êtes d’accord fur ce que vous connoifîèz avec

Certitude , il s’enfuit que vous n’êtes dijcordans que

fur ce que vous ne connoijèz pas bien , jùr ce dont
Q
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vous n’êtes pas ajure’s; c’eû-à-dire, que vous vous

iifputez , que vous vous querellez , que vous vous
irruez pour ce qui q? incertain, pour ce dont vous
doutq. 0 hommes! cil-ce là la fagefre?

Er n’elÏ-il pas alors démontré que ce n’ell point

pour la vérité que vous contenez; que ce n’el’t point

fa calure que vous défendez , mais celle de vos affec-
tions, de vos préjugés; que ce n’el’t point l’objet tel.

qu’il en en lui que vous voulez prouver , mais l’objet

[tel que vous le voyez; c’ef’t-à-dire , que vous voulez

faire prévaloir, non pas l’évidence de la che/è, mais

l’opinion de votre performe , votre manière de voir
8: de juger. C’eû une puiJZznce que vous voulez
exercer , un intérêt que vous voulez fatisfaire , une
prérogative que vous vous arrogez; c’eff la [une de

votre vanité. Or,“ comme chacun de vous , en le compa-

rant à tout autre, fe trouve Ën e’gal,jon femôlable,
il réfîl’te par le fenriment d’un même droit. Et me

dîfpures , vos combats , votre intolérance font l’efer

. de ce droit que vous vous déniez, de la confcience
inhérente de votre e’galùe’. -

Or , le feul moyen d’être d’accord et! de revenir

à la nature , 8L de prendre pour arbitre à régulateur
l’ordre de choies qu’ellevmême a polë ; 81 alors verre

accord prouve encore cette autre vériçé:
Que les êtres re’els ont en eux-mêmes une manière

l’ai/Ier identique, conjouie, uniforme, 81 qu’il exi e
dans vos organes une manière Ièmblable d’en être

dédis.
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- Maïs en même temps, à raifort de la mobilité de

ces organes par votre volanté, vous pouvez concevoir
des afeéïions diüîârenfes, 8L vous trouver avec let

mèmes objets dans des rapports divers 5 en forteque
Tous êtes à leur égard comme une glace reer’chîjîznte ,

tapabîe de le: rendre reis qu’ils jam en effet, mais
capable aujî de les dàîg’ufer 6’ de les altérer.

D’où il fuir que tout: Iesfbis que vous prenez
les objets tel: Vgu’üs nant , vous êtes d’accord entre

vous à avr: aux-mânes s 8: Cette jîmiIiz’ude entre vos

fanfarions 6’ la manière dont cri/lent les êtres, eû: ce

qui comprime pour vous leur vérité; -
Qu’au contraire, toutes les fois que vous diËéreZ

d’opinions, votre dijëntiment eû la preuve que vaut

ne les reprefenrez pas tels qu’ils/M, que vous le:
thangeï.

l’inde-là fe déduit encore, que les caujès de vos

dfpënzimens n’exijIent pas dans les objets eux-même: ,

mais dans vo: efprits, dans la manière dom vous

percevez , ou dont vousque’z. .
Pour établir l’unanimité d’opinion, il faut donc

préalablement bien établir la certitude, bien conf-
rater que Ïes tableaux que fa peint l’a/prit font parafie-
mmt rejèmblans à leurs modèles; qu’il réfîéchît les

obiers correé’œmem tels qu’ils exif’tem. Or , cet effet ’

ne peut s’obtenir qu’auram que ces objets peuvent
être rapportés au témoignage, 81. fournis à l’examen

des feus. Tout ce qui ne peut fubir cette. épreuve ,
’eü par-là. même impofïîble à juger; il n’exiüe à

Q2
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fou égard aucune règle, aucun terme de compa-
raifon , aucun moyen de certitude.

D’où il faut conclure que, pour vivre en concorde

Ôen paix, il faut confentir à ne point prononcer
fur de tels. objets , à ne leur attacher aucune impor-
tance; en un mot, qu’il faut tracer une ligne de démar-

cation entre les objets vdrtfables 8L ceux qui ne peu-
un! être vérifiés , 8: l’épater d’une barrière inviolable

le monde des être: fàntqfliques du monde des réalités;
c’ef’pàodire , qu’il faut ôter tout (fer civil aux opinions

théologiques 5’ religieujës.

Voilà, ô Peuples! le but que s’efî propofé une

grande Nation aEranchie de (es fers 81 de (es pré-
jugés 3 voilà l’ouvrage que nous avions entrepris fous

Tes regards 8L par (es ordres , quand vos rois 8L vos
prêtres font venus le troubler.... 0 rois 81 prêtres!
vous pouvez fufpendre encore quelque temps la
publication folemnelle des lois de la Nature; mais
il n’efî plus en votre pouvoir de les anéantir ou de

les renverfèr.
Alors un cri immenfe s’éleva de toutes les parties

de l’allèmble’e; & l’univerfalité des peuples , par

un mouvement unanime, témoignant (on adhéfion

aux paroles de: légiflateurs: reprenez , leur dirent-
ils, votre faim 8: fublinie ouvrage, 61 portez-le à.
fa perfeaion! Recherchez les lois que la Nature
apofées en nous pour nous diriger, 8L drefïezîen
l’authentique 8L immuable code; mais que ce ne
fait plus pour une feule nation, pour une feule
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SOLUTION DU PROBLÈME , au: :45
famille g que ce foi: pour nous tous fans exception!
Soyez les légiflateurs de tout le genre humain , ainfî

que vous ferez les interprète: de la même nature;
montrebnous la ligne qui fépare le monde des. chi-.
mères , de celui des réalités, 8L enfeignez-nous , après

tant de religions d’illùfîons 8: d’erreurs, la religion

de l’évidence 8L de la vérité! ’

Alors, les légiflateurs ayant repris la recherche
8L l’examen des attributs phyûques 8: coni’citmifs

de l’homme, des mouvemens 8L des affeâions qui
le régiment dans l’état individuel 8l Æcial , déveloP.

pèrem en ces mots les lois fur lefquelles la Nature
elle-même a fondé (on bonheur.

FI N de la première Partie ou des Ruines.

Q34
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P A G l ne. (*) La onzième année d’Abd-ul-Hâmid,, 1184.
de J. Cn a; 11.98 de l’hégire. L’émigration des Talus k il
en Mars , à la fuite d’un manifelle de l’Impèratrice , qui déchu

la Krimèe incorpmée à la. Ruilie... Un prince mig/ulmqn du 12mg
de Gaga-Kan; c’eR Châhin-Gueru’i. Gengiz- Kan le l’alibi:

porter-5; (et-vit par les vois qu’il avoit vaincus. Châltin, après
avoir vendu fou, pays pour une pennon de 80,000 roubles, a
accepté un brevet de capitaine aux gardes de Catherine Il. Depuis
ce temps , il et! revenu chez les Turcs qui l’ont étranglé (feloq
leur “(age l.

Page s. (a) Le fil du la Siriqw; demis-dire, la foie originaire
du pays montueux ou fe termine la grande murailla, à qui paroi;
avoir été le berceau de l’empire Chinois. Les twils de Kachemire.

Les Châles qu’Ezechiel (emble avoir délignés fous le nom de
Chaud-Chaud. L’or d’Ophir. Ce pays, tant 8: li mal cherché,.

8: l’un des douze cantons arabes , a lailfé fa trace dans Ofor.
au pays d’Uman “, fur le golfe perfique , près des Subëens , riches

en or dit Strabon, 8: près de Hunla ou HeviIa, ou fe faifoit la
pêche des perles. Voyez le ritte. chapitre d’Ezéchiel , qui
préfente un tableau très-curieux 3: très-vaille du commerce de
l’Alie à cette époque.

Page 6. (b) Cane Syrie’ comptoit cent villes primâmes. D’après

les calculs de Jofephe 8: de Strabon, la Syrie a. du contenir dix
millions d’habitats; à: les traces de culture 8L d’habitation con.

itment ce calcul.
Page to. (c) Une fatalite’ aveugle. C’eli le préjugé univerfel 8l

enraciné des Orientaux : cela étoit écrit , en leur répoufe à tout;

ile-là réfulte une incurie a: une. apathie qui font le plus grand
obûacle à toute inRruélion ë: civililation.

Page 21. (d) La prdqu’i/Ie trop celèbre de I’Inde. Quel bien
véritable fait le commerce de l’Inde à la malle d’un peuple!
a: quel,mal n’a point ajouté la fuperliition de cette contrée à
la fuperlîition générale!
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Page sa. (e) Be)!!! des villes... de l’antique Erhiopie. Il fera

publié dans la prochaine Iivraifon de l’Encyclopédie, un Mé-
moire fur la Chronologie de: doute Siècles antérieurs du quhgç
de Xercès en Grèce, dans lequel je penfe avoir prouvé que le
haute Égypte compofa jadis un royaume particulier, connu
des Hébreux fous le nom de Kous, a: auquel s’applique (pé-
.cialement le nom d’Elhiopie. .Ce royaume fublilla indépendant

julqu’au temps de Pfammitilt ; 8l ce ne (“in qu’alors qu’ayant été

réuni à la baffe Égypte , il perdit (on nom d’Ethiopit . quÎ refil.

nifeâé aux nations de la Nubie, a; à tous les peuples noir;
comme les habitons de Thèbes, fa métropole.

Page id. (f) Voilà Thèbes aux un! palais. La fuppolitioti
d’une arille a cent portes, dans le fens qu’on l’entend, en. une
chofe fi ridicule , qu’il et? étonnant que l’on n’ait pas fentî plug

tôt l’équivoque.

De tout temps, l’orage de l’Orient fut d’appeller portes la.

palais à: les mai/bris des grands , par la raifon que le princi-
pal luxe de ces habitations conftRe dans la porte unique qui
donne entrée de la rue dans la. cour, au fond de laquelle le;
bâtimens font toujours retirés. C’eR fous le veflibule de cette
parte que l’on fait la converfation avec les pafl’ans, que l’on
donne une efpèce (l’audience a: d’hofpitalité. Homère (avoit fait;

doute tout cela; mais les poètes ne font pas de commentaires,
& leurs leéleurs veulent du merveilleux I l

Cette ville de Thèbes , aujourd’hui Longs-or, réduite à la
condition d’un miférable village, a lait’Té des traces étonnante;

de magnificence. On peut en voir les détails dans les planches
de Norden . dans Pocoke’ , 8: dans le voyage récent de
M. Bruce. Ces monumens rendent croyable tout ce qu’Homère
a indiqué de fa magnincence, dz par induéïion a de fa puiiünce

politique 8L de (on “commerce extérieur.

Sa pontien géographique étoit favorable à ce double obier;
car, d’un côté, toute la vallée du Nil, excellivement fertile,
a dû fui-citer de bonne heure une nombreufe population. D’autre
part . la Mer rouge communiquant à l’Arabie 8: à l’inde, de-
le Nil communiquant a l’AbyHinie & à la Méditerranée, il en
refuiroit pour Thèbes des relations naturelles avec les plus riches

Q4



                                                                     

21,3 Noires.pays de l’uniVers ; relations qui lui procurèrent une aèiivité d’un.

tant plus grande, que la balle: Égypte, d’abord marécageufe,
fut long-temps inhabitable ou mal habitée. Mais, loriqu’enfm
le pays eut été ailâini par les canaux 8: par les “chauffées que
fit Séfuiiris, la population s’y étant portée , il s’éleva des
guerres qui furent fatales à la puîflànce de Thèbes. Le commerce

prit une autre route . defcendit iufqu’à la pointe de la Met-
rouge . au canal que creufa SeIdÏris (Voyez Strabon); 8:
l’opulence de l’aélivité furent transférés à Memphis; c’eft ce

qu’indique clairement Diodore, quand il nous apprend (liv. l ,
feélion a, trad, de Terrallon) que depuis que Memphis eut été
embellie 8: fut devenue unfe’jourfain G délicieux , les rois aban-
donnèrent Thèbes pour venir s’y fixer. D’où il arriva que Thèbes

a toujours diminué, (Je que Memphis s’y? toujours accrue jzifqu’ait

temps d’Alexandre, qui, ayant bâti Alexandrie fur le bard de
la mer, a fait décheoir [Memphis dfon tour; en forte que la
profpe’rité 6L la puiiÏance ont hiHOtiquement defcendu d’échelle

en échelle le long’du Nil: d’où il refuite phyliquement 8: hii-
toriquement que Thèbes a précédé les autres cités. Les 1éme?-
gnages des auteurs font pofttifs à cet égard. K Les Thébains , dit

w Diodore, liv. l , farillon a, fe regardent comme les plus an-
» dans peuples du monde 5 a; ils difent que la phiquaphie à la
t3 fcience des affres ont pris naiiTance chez eux. Il eR vrai que
y leur rituation eü infiniment propre à l’obfervation des dires:
8 aufii font-ils une difiribution des mois 8: de l’année. plus amèle

w que les autres peuples, 8re. » i
Ce que Dtodore dit expreffement des Thébains, tous les au-

teurs 8: lui-même le répètent des Éthiopien: ,- 81 l’identité dont

j’ai parlé, y trouve de nouvelles preuves: « Les Ethiopiens,
s» reprend-il liv. z , le difent les plus anciens de tous les peuples,
» est il et! vraifemblable qu’étant nés fous la route du foleil, il

» chaleur les a fait éclore avant les autres hommes I: ils fe difent
si anil! les inventeurs du culte des dieux, des fêtes, des alham-
a. blées folemnelles , des facrifices , 8: de toutes les pratiques de
sa religion. Ils affurent que les Égyptiens font une de leurs Co-
» lorries , & que le Delta , d’abord couvert d’eau , n’en devenu

p continent que parles débris de leur pays qu’y entraîne le Ml.



                                                                     

NOTES. :49y) Ils ont deux efpèces de lettres , comme les Égyptiennles hié-
» roglyphiques 8L les alphabétiques ; mais chez les Égyptiens,
x les prêtres (culs connoiKent les premières , & s’en trznf-
» mettent l’intelligence de père en fils; tandis que chez les
u» Ethiopiens les deux efpèces [ont vulgaires.

» Les Ethîopiens , dix Lucien page 983 , ont les premier.
w inventé la f6ience des ajïres, a; donné aux étoiles des noms

» tirés des qualités qu’ils croyoient y voir , à: non pas des
a» appellations fans obier; 8: c’eâ d’eux que cet art palle en-
» core imparfait chez les Égyptiens leurs voiftns. »
I Il feroit facile de multiplier les citations fur ce (niet; il en

réfulte que l’on a. les plus fortes raifpns d’établir le berceau des

fciences dans le pays voifm du tropique , 5L par confequent chez
un peuple mégit; car il eft également confiant que par Erhiopiens
les anciens ont délignés proprement des hommes à cheveux crépus,

’â peau noire à à gafes lèvres; d’où je fuis porté à croire que,

les habitans de la baffe Égypte furent une rzce étrangère, venuex .
de Syrie à: d’At-abie; un mélange de diverfes hordes de fau-
vages , d’abord pêcheurs 8: pâtres, qui peu-à-peu formèrent
un corps de nation , 8: qui , par la différence même de leur
fang S: de leur origine ,furent les ennemis des Thébains , qui
les méprifoient fans doute comme des barbares.

J’ai déjà avancé cette idée dans mon voyage en Syrie fondé

fur l’ajpetl nègre du Sphinx. Depuis , je me fuis convaincu que
les anciennes ligures de la Thébaide portent toutes le même
camphre; à: M. Bruce offre à l’appui une foule de fait; ana-
logues; mais ce voyageur ,i dont j’avais entendu parler au Caire ,
a tellementenchâffé des idées fyllematiques dans les faits, que
l’on ne peut nier de fes récits qu’avec précaution.

Il cil bien fingulier que l’Afrique qui et! à notre porte, foi:
le pays de la terre le moins connu! Les Anglais font dans ce
moment des tentatives qui, par leur fuccès , mériteroient d’exci-

ter notre emulation.
Page 23. (g) Ici iroient ces ports Idume’ens. Aïlah 8: Afin“.

Cuba. Le nom de la première de ces villes fublilie dans des
ruines , à la pointe.du golfe de la. Mer rouge, fur la route
des pèlerins à la Mecque. Amour n’a pas laide plus de IMCCS- que



                                                                     

25° Notes;Qoizoum a: Fortin : c’étoit cependant le port des nattes de Salo-

mon. Les “Meaux de ce prince, guidés par des Tyriens, le
rendoient autour de l’Arabie a Uphir, dans le golfe perlique,
ou ils communiquoient avec ceux de l’inde a: de Ceylan; à:
cette navigation étoit toute phénicienne , comme le prouvent
les pilates 8: les confîmmurs employés par les Juifs , a: le nom
même des “les des Tyms 8: Anubis, aujourd’hui Barhain. Elle
s’eR toujours faire de deux manières dans ces mers : l’une , fur

des jonque: d’olier 6: de jonc, garnies de peau &t enduire de
goudron; a; ces barques ne pouvoient quitter la Mer rouge.
ni s’éloigner de la côte ; l’autre , fur des bâtimens pontés de

l’a grandeur de nos bateaux , & ceux-la miroient le détroit En
fupportoient les vagues de l’Océan; mais il falloit en apporter
le bois ;ufque des moragnes du Liban 8: de la Cilicîe, où il’
en plus beau a: plus abondant. Ces bois le flouoient d’abord par
trier depuis TtJus juiqu’en Phénicie; à telle et! la caufe du
nom de urf-eaux de Tttgfïr, qui ont fait croire ridiculement»
qu’ils alloient à Tune]: en Efpagne, autour de l’Afrique. Der
Phénicie , on les tranlpurtoit à dos de chameau jufqu’à la Mort

rouge, comme on le pratique encore aujourd’hui, parce que
les côtes de cette mer manquent .abfolument de bois. même 5
chauffer. dans toute leur étendue. Ces vniHeaux conihuits li
employoient une annéefranche dans leur voyage, c’eR-àndire,
partoient l’une, relioient l’autre, 8: ne revenoient que la troi-À

fième, parce qu’ils ne navigeoient que terre à terre, comme
on fait encore aujourd’hui; parce qu’ils étoient retenus par les

mouffons; 6: parce que, d’après les calculs de Pline 81 de
Strabon , les navigateurs anciens ne (ailoient pas taco lieues en
trois ans. Un tel commerce devenoit très-difpendieux , fur-tout
par l’obligation de porter toutes (es provilions. 8: même l’eau:
& voila pourquoi Salomon s’empara de Pulmire, dès-lurs habi-
tée , 8: déjà entrepôt 8L lieu de paange des négociant: par la-
voit: de l’Euphrate. Ce prince devenoit à ce moyen bien p’us
voinn du pays des perles 8: de l’or. Cette alternative de la route
de la Mer rouge ou de celle de l’Euphrate , a été pour le:
anciens ce qu’en pour nous celle de l’EgypteÆz du cap de Banne-

Efpérance. Il paroit qu’avant Molle le commerce f: faifoit par



                                                                     

Neuves. 35!le défet! de Syrie à par la Théaide; qu’après lui , les phéni-

cien: le firent par la Mer muge; 8: que ce fut par rivalité que
les rois de Ninive 5: de Babylone vinrent détruire Tyr 81 Jéru-
leetn. J’inlillo fur ces fait: , parce que infqu’ici l’on n’en avoir

profil“ rien dit de nifonnzble.
Page a4. (à) Babylone qui n’a plus que des monacaux de un:

juillia. Il puoit que Babylone atoccupé fur la rive orientale de
Euphrate un efpue de li: lieues de longueur. On trouve dam
tout: cette étendue des briques , dont le bâtit journellement la
ville de “and. Sur planeurs de ces briques [a trouve une écriture
à clou: , comme celle de Perfépolis. Je tiens ces faits (le M. de
Beuuchamp , grand-vicaire à Bagdad , voyageur lillingue’ par fez
conciliâmes en ammonie , 8: par la véracité.

Page 45, (i) (Je: puits de Tyr. Voyez pour ce monument ân-
[ulier le voyage en Syrie, tom. “,«p. 198.

Cu ligues de l’Euphmtei Depuis la ville ou le village de
Summum, le court de I’Euphmte ell accompagné faire double
(ligue qui dofcend iufqu’à fa ionëlion au Tigre , a: (le Il infqu’à

h mer; c’eR-Ldire. que ces digues ont environ cent lieues de
France de longueur. Leur hauteur varie, étant plus grande à
maline qu’on s’éloigne de la mer; mais on peut l’eûimer de

douze à quinze pieds. Sans ces digues. le fleuve , du: (es débor-
dements . inonderoit le pays qui et! très-plat, iulqu’à vingt a:
vingt-cinq lieues dètendue;ce qui n’a pas empêché que, dans

ces derniers temps; il n’aitLpnr une rupture, couvert tout le
triangle que forme le ionâion au Tigre; doit-Mire, plus de
ne lieues. carrées de pays. Ces eaux. reliées flagrantes, ont
coufé une épidémie des plus meurtrières : d’où il rèfulte.,t°. que

toute le partie inférieure des deux fleuves étoit dans [lorigine un
marais; 2°. que ce marais n’a pu être habité fans le travail
préliminaire de ce: digues; 39 que ces digues n’ont pu être (l’ou-

nage que d’une population placée plus. haut: enTorte que phyn-
queutent l’élévation de Babylone a été poûérieure à celle de

Ninive, ainli que je peule l’avoir démontré chronologiquement
dans le Mémoire été. note (e). Voyez l’Encyclopédie , tome

lroilième des Antiquités. I i
Page il. (l) De ces conduitsjburermim de luMüie. L’Aânbidjân



                                                                     

:52 Noms:moderne , qui fut une partie de la Médie , [les montagnes du
fournie/fun, 8e celles du Diarbekr,font remplis de canaux fou.-
terrains, par lchuels les anciens habitans conduiroient les eaux“
dans les terrains rets , pour les rendre produélifs. C’étoit pour

eux un 361e méritoire . un devoir religieux prefcrit par Z oroaRre
qui, au lieu de prêcher le célibat, les mordications a; les foi-
difant vertus monacales, dit fans celle dans les milages que le
Sud-der 8: le Zend-avejla ont conferve de lui : l’adieu la plus
agréable à Dieu e]? de cultiver la terre, de la tourner a: retourner,

’ d’y conduire des eaux courantes , d’y multiplier les plantes 8: les

être: vivons, d’avoir de nombreux troupeaux , de jeunes vierges

fécondes , beaucoup d’enfant, &c. h
De ces aqueducs. de Palmyre. Outre ceux qui dillribuoient dans i

la ville 6L les environs l’eau des deux fources que pollinie le
local , il paroit conRant qu’il y en avoit un autre qui y en amenoit
iufque des montagnes de Syrie. On en fuit la trace long-temps
dans le défert . ou il paroit qu’il linili’oit par marcher fous. terre.

Page 47. (1’). Et cette inégalité (de forces entre Les hommes)

accident de la nature ,furprife pour fa loi. Fuel-que tous les ancien!
philofophes de les politiques ont établi en principe 8: en dogme,
que les hommes numen: inégaux , que la nonne a créé le: un:
pour être: libres , les aunes pour être: dclaves. Ce font les expreîiions

politives d’AriRote dans fa. Politique. & de Platon, appelé divin s
fans doute dans le fans des rêveries mythologiques qu’il a débitées.

Ledroit du plus fan a été le droit des gens de tous les anciens
peuples. des Gaulois, des Romains, des Athéniens; 8: c’ell do
là précifement que (ont dérivés les grands défardes politiques,

8: les crimes publics des nations. a i
Page. 48 (m) Et le defpotifme yaremel jeta les farnientais du

«le/imer politique. Il feroit facile de faire fur cette feule Finale
un chapitre très-long 8: très-important. On y prouveroit. En!
réplique que tous les abus des gouvememens ont été calqués
fur ceux du régime domelîique, de ce. gouvernement que . fous
le nom de patriarchal , des efprirs fuperftciels vantent fans l’avoir
analyfé. Des faits fans nombre démontrent, que chez (au! peuple
murant, que dans l’état fauvage 8: bat-bats, le père, le chef de
famille :3 un defpote , a; un defpote cruel a: infolent. La femme



                                                                     

Norss. 253en En efclave , les enfans (es ferviiteurs. Ce roi dort ou fume la
r pipe. tandis que fa femme a: fes filles font tout le travail du

ménage , à; même celui de la, culture 8: du labourage , autant
que le comporte ce genre de fociétés :1 à peine les garçons
prennent-ils quelque force, qu’ils fe permettent de les frapper ,
6: le font fervir comme leurs pères. Cet état le retrouve tout
entier chez nos payfans non civilifés. A mefure que la civilifation
croît . les mœurs s’adoucifïent . 8: la condition des femmes
s’améliore. iufqu’à ce que , par un autre excès , elles Viennent à

dominer, à: alors une nation eR amollie 6: corrompue. Il tel!
remarquable que l’autorité paternelle ef’t d’autant plus grande que

le gouvernement en plus defpotîque. La Chine , l’Inde , la
Turquie en font des exemples frappeurs. L’on diroit que les
tyrans le donnent des complices , 5! qu’ils intéreilent des defpotes
fubalternes à maintenir leur autorité. On citera contradiéioiremem

les Romains, mais il reliera à prouver que les Romains furent
des hommes véritablement libres ;& le milage f1 prompt de leur
defpoqf’ne républicain à leur profond allervifïèment fous les em-

pereurs , jette au moins de grands doutes fur cette liberté.
Page sa (n) L’autre ( effet de l’égoifme ) que tendant toujours à,

concentrer le pouvoir en une feule main. Il e11 très-remarquable que
la marche confiante des fociétès a été dans ce fens, que com-
mençant toutes par un état anarchique ou démocratique, c’eR-à.

(lire par une grande divifton des pouvoirs , elles ont enfuira paflë
à Pari/ionone, 5: de l’arillocratie à la monarchie: ne réfulte-t-il
pas de ce fait que ceux qui conjïiruent des états fous Informe démo-

cratique , les deliinent à fakir tous les troubles qui doivent amener .
la Monarchie, 6: que l’adminiRration fuprême par un feul chef

fournis à des règles eü le gouvernement le plus naturel, comme il

eR le plus propreàla paixl ’
Page 53 (o) Et les Rois. . . jeÜivrèrent à tous les goûts dépravés.

Il cil également cligne de remarque . que la conduite 8: les
mœurs des princes :5: des rois de tous les pays 61 de tous les
temps fe trouve entièrementla même aux mêmes époques foi:
de formation , fait de difiol-ution des empires. Par-tout l’hifioire
préfente les mèmes tableaux de luxe &t de folies , des parcs pou;
la chaire , des jardins , des lacs, des rochers , des palais? des meu-



                                                                     

au Notes.-Hes, des excès le table, (le vin , de femme, 81 l’abrutîlEment 5nd.

L’injènfi rocher du jardin de Verlailles a coûté lui feul trois
mîlliom.J’ai quelquefois calculé ce qu’on en pu Faire avec la
dépatrie des trois pyramides de girait , à j’ai trouve que l’on eût

aifemem confit-nit de la Mer rouge à Alexandrie un canal de
un pieds de largeur, de 1o pieds de profondeur, roulement revêtu

le pierres de taille a: il’un parapet , une une ville de guerre En de
commerce , rie quatre cents rutilons garnies de citernes. Quelle
diférence entre les effets de ce canal 8: celui des pyràmîdesl

Page 61 (p) Je nconnois à leurs chevaux en If! , 5m [Æ cavalier
Tartare fait toujours les courres avec deux chevaux dont il mène
l’un»m main. Le Kquuk et! un bonnet de peau de mouton ou
d’autre anin’tal. Sous ce bonnet la tête et! rafèe, à l’exception

d’une rouf: large comme un écu de fax livres , qu’on [une croître

à une longueur de fept à huit pouces , précifement à l’endroit cil

nos prêtres “placent leur roulure. C’eû par cette mulle, qu’ont

adoptée la plupart des Mufulmans, que l’Ange du tombeau doit
ml’verles du: pour les porter en paradis.

Page id. (q) Des infidèles occupent une terre ronfacre’e. Il n’eR pas

au pouvoir même du Sultan de cedera une Puimnce étrangère
Un terrain habité par les Vrais Croyans. Le peuple , excite par
les gens de loi , ne manqueroit pas de (e révolter z c’eü une des

rairons qui ont touiours fait regarder comme chimériques à ceux
qui concilient les Turcs , ces cellions de Candie, de Chypre .
de l’Egypte , projetées par quelques PuiHànces d’Europe.

Page 66. (r) Et à prononcer myjle’rieqfement Aûm. Ce mot en

un emblème fané de la Divinité dans la. religion indienne: il ne
doit être prononcé qu’en feeret, 5; fans que performe l’enrende.

Il en formé de trois lettres , dont la première A dengue le pnnczpc
de tout , le créateur Brahmu ; l facondeû déligne le confervmeul’

Vishnou; 8c la dernière m le de radent qui me! tout tifîn . Climat.
On le prononce comme le monofyllabe ôm, qui déligne l’unite de
ces trois dieux. C’el’t abfolumem la même idee que celle de l’alpha

&de l’ornega, dont il e11 parlé dans l’évangile.

Page idem (s) S’il fait! commencer par le coude. C’eü un des

grands points de fchifme entre les panifans d’Omar 8: ceux
d’Ali. Suppol’ons que deux Mufulmans le rencontrent en Voyage .



                                                                     

No’rzs. “:55
l: qu’ils s’àborilent fraternellement; l’heure de la prière venue,

l’un commence l’ablution par le bout (les doigts, l’autre par le

coude: 8: les voilà ennemis à mon. 0 fublime importance des
qui”: religieufesl 0 profonde philofophie de leurs auteurs!

Page 76. (t) La race des Oguïians. Avant que les Turc! enflent
pris le nom de leur chef Otlnnan I , ils portoient celui d’Oguziuns ; I
à c’en fous cette dénomination qu’ils furent chaires de la Tamaris
par Gengiz, &vinrent des bords du Giltoim s’établir dans l’Anatolie.

Page idem. (a) Une anarchie gënlrale, comme il g? arrivé dam
i’empire du Sophis. Dans la Paz/2, Après la mort de Thomas-
Kauliltan. chaque province I en fan chef, 6: depuis quarante
ans ces chefs n’ont pas «ne (le le faire la guerre. Sous cenp-
port, les Turcs ont raifon de dire: dix années d’un tyran font
moins de mal qu’une nuit d’anarchie.

Page 81. (x) Qu’il régnait de peuple à peuple. . . les haine
implacables. Lifez .l’hifioire des guerres de Rome a! de Carthage,
de Sparte à de Meflëne, d’Athènes 8: de Syrncufe , des Hébreu:

à des Phéniciens; 6; voilà cependant ce que l’antiquité une à

plus policé l “
’Pago 86. (y) r Le jugement de lems conte-nations . 8m. Qu’en”

qu’un peuple! C’eR un individu de la. grande facièté. 0mm:
qu’une guerre lC’ell un duel mm Jeux individus-peuples. Que dot

faire une fociété quand deux de fes membres fe battentl inten-
venir a: les concilier, ou les réprimer. Du temps de un“.
Saint-Pierre, cela pamilibit une rêverie; maie , beat-culement
pour lefpèce humaine, cela commenceà le rènlifer.

Page 9o. (ï) Le Chinois régi p17 un defpcu infolrnr. L’anime”
de la Chine s’appelle fils du Ciel. (c’eii-à-dire de Dieu; car , du“

l’opinion des Chinois. le ciel matériel, arbitre le la fatalité,
. in la Divinité même. 4K Il ne le montre que vous les dix mois,

n de peur que le peuple s’abiruam à le voir , ne perde le refpeâ:

n car il tient pour mutine que la polliniser: ne fumât: que par
y la. force. que les peuples ne comoiiïentpm la juRice, que
n l’on ne peut les gouverner queplr la violence. w Relation de
Jeux Voyageurs deitlmans, en 85! 8’ 877. traduite pet l’a-blé

Renaudot en i718.
Malgré ce qu’en difent les Milüonaiœs , ce: état n’a pas changé.



                                                                     

256 N o T a s.
Le Bambou continue de régner ah Chine, 8: le fils du Ciel fait
bâtonner , pour la moindre faute, le Mandarin, qui à Ion tout
fait bâtonner le peuple. Les Jéfuites ont en beau nous dire que
ce pays étoit le mieux gauveme, à: fes habitans les plus brumé!
du monde: une feule lettre d’Amyot m’a prouvé que la chine
étoit un véritable gouvernement Turc; à la relation de Sarment!
me l’a confirmé. Voyez le tome a du Voyage aux Indes, in-1.°.

Enrmve’ parle vice radical d’une langue mal conflruite. Tant que

les Chionis écriront avec leurs caraâères aëluels , il n’y a aucun

progrès à efpérer pour leur civilifation. Le premier pas pour
l’amener et! de leur donner un alphabet comme les nôtres. ou
fubflixuer à leur langue la langue Tartare : l’opération que M.
Lenglès a faite fur cette dernière , el’t capable d’amener ce chan-

gement. Voyez l’alphabet Mantchou, ouvrage d’un efprit vrai-
ment analytique.

Page 9H (l) Dans le Nord que desfejs avilis dauffe jouent de
grands propriétaires. Quand ceci s’écrivait , la révolution de
Pologne n’etoit pas arrivée. J’en fais réparation aux nobles ver-
tueux & au prince éclairé qui l’ont exécutée.

Page 97. (a) Gouverner-vous vous- mêmes. Ce dialogue du peuple
8: des CqueS ogives en l’analyfe de toute fociété. Tous les vices,

tous les défordres politiques le réduifent la : des hommes qui ne
font rirn, a: qui dévorent la. fubfiance des autres; des hommes
qui s’arrogent des droits particuliers, des privileges exclulift
de richeiTe 8: d’or/inti ; voilà la définition de tous les abus qui
exiHent chez toutes les nations. Comparez les Illumloults d’Egypte.
les Nobles d’Europe, les Noirs de l’Indt, les Emirs Arabes, les
Patriciens de Rome, les Prêtres chrétiens , les Imams, les Brutus ,
les Bouges, les Lamas, &c. vous trouverez toujours les même:
réfultats; si des hommes oilifs vivant aux dépens de ceux qui
sa travaillent. »

Page les. (3) L’égalité Er la Iibertewmt donc les brifes plu/irrues.

La Déclaration des Droits porte dans fan premier article une
inveriion d’idees, en ce qu’elle fait marcher avant l’igalitr’, la
liberté qui en dérive: ce défaut n’eü pas étonnant. La feinta des

droits de l’homme en une fcience neuve:les Américains l’ont
inventée hier ; les François la perfeélionnent aujourd’hui ;“ mais

rem



                                                                     

N o T E 8’. 357
relie beaucoup à“ faire : il exifie dans les idées qui la compoe
fent , un ordre généalogique tel que , depuis l’égalité phyiique qui

en cilla bale iufqtt’aux rameaux du gouvernement les plus éloi-
gnés , l’on doit marcher par une férie non interrompue de confé-

quences.C’ell ce que démontrera la faconde partie de cet ouvrage.

Page Hg. (4) Au vit/le chapeau defeuilles de palmier. Cette
efpèce de palmier s’appelle latanier. Sa feuille , ailez femblable
“a un éventail déployé, porte fur un pédicule qui part imméd-

diatement de terre. il y en a au jardin des plames.
Page id. (s) Er l’afpcli de tant de variëte’s d’une même e/Ïvèce,

Ûc: Une falle de collumes dans l’une des galeries du Louvre
feroit un établiflëment du plus grand intérêt Tous mus les rapports:

il fourniroit l’aliment le plus piquant à la curiolité du grand
nombre , des modèles précieux aux anilles . a: f -tout des (bien
de méditation utiles au médecin, au philofophe , au légillateur.
Que l’on le reptéfente une colleêiion de virages 81 de corps de
tout pays a de toute nation , peints exnâement avec le ton de
leur couleur , la coupe de leurs traits , la forme la plus habituelle
de leurs membres: quel champ d’étude 8: de recherches fui:
l’intluence du climat, des mœurs, des alimens! Ce feroit-li
véritablement la. fclcnce de l’homme! Buffon en a drayé un

chapitre; mais ce chapitre ne fait que rendre faillante noue
ignorance aéluelle. On dit qu’il y* a. un conmmencement de
cette collerflion à Pétersbourg , mais on la dit en même temps
suffi imparfaite que le vocabulaire des )oo langues. Ce feroit
une entreprife digne de la Nation Françoife. q

Page lao. (6) Ainjî jufqu’au nombre (Il 75 panis ou feéles. Les

Mufulmans en comptent ordinairement 72; mais j’ai lu chez eu):
un ouvrage qui en détaille plus de 80, routes aulii [ages les unes
que les autres.

Page idem. (7) Et cette religion n’a ce”? depuis taco ans. Lifez
l’hilloire de l’iilamifme par les propres écrivains , St vous vous
convaincrez que toutes les guerres qui ont défolé l’Afte du l’Afrique

depuis Mahomet, ont eu pour caufe principale le fanatifme
lapollolique de (a doélrine. On a calculé que Cafar avoir fait périr

f trois millions d’hommes z il feroit curieux de faire le même calcul
fur.chaque fondateur de religion.

R



                                                                     

:58 NOTES.Page :23. (8) Les Ndloriens ,10: Eurychéens à un: autres falb
(nables. On peut courtille: àce (niet le diâionnaire des hérélies.
par l’abbé Pluquet, en a gros volumes , in-8° , de menu caraâère.

C’en un des ouvrages les plus propres à donner de la philofophie
dans le feus où les Lacédémoniens donnoient à leurs enfant de le
tempérance en leur montant des [lotes ivres.

Page 29. (9) Enfants de Zoroajîre. Ce (ont les Paf“. plu:
connus fous le nom injurieux de Gama; ou Guèbres . qui veut dire
Irg’idèles: ils font en Aiie ce que font les Juifs en Europe. M6174

cil le nom de leur pape ou grand-prêtre. .
V Page idem. (to) Dejlours font leur: prônes. Voyez Henri Lord.
Hydz , Er le Z end-svdld fur les rites de cette religion. Leu:
coüume cil une robe blanche avec une ceinture à quatre nœuds ,
a; un voile fur la. bouche, de peut de fouiller le feu de leur

haleine. s , .A Page 126. (103w la refurreâion en corps , ou fgnlemem en am.
Les ZoroaRriens font déjà partagés entre ces deux opinions. Le;
uns penfent que l’on refïufcitera en corps 8: en une; les autres en
une feulement. Les Chrétiens a: les Mufulmans ont pris le plus
folide.

Page id. (u) limonent un ripai: fur la huche . de peut d’avaler
dans une mouche un; am: en hrfmnce. Dans le fyflème de il!
métempff’cofe , une amepour fubir (a punjcaiion, palle dans un
corps d’unimal d’infede , &c. Il et! donc important de ne pas trou-
bler cette tâche,qu’il faudroit qu’elle recommençât. Un paria.

c’en le nom d’une calle ou tribu réputée immonde , parce qu’elle

mange de ce qui a eu vie.
i Page id. (la) Emma... réduit à fervir de pille/lat au Lingot».

Voyez Sumatra: . voyage aux Indes , t9rn. Ier. in-49. V ï
Page :27. (14) Formes hideufâ dcfanglier, de lion. Ce font des

incarnations de Vichenou. ou métamorphofes du foleîl. Il doit
venir à la fin du monde. c’eû-à-dire de la grande période , (ou

A la forme d’un cheval , comme les quatre clievzux de l’apocalypfe.

Page id. (15) Dans leur dindon, &c. Quand un feélateur de
Chiven entend prononcer le mm de Vichenou, il s’enfuit, en fc
bouchant les oreilles. 8: va fe puriüer.

Page 128. (16) La Chinois l’adore dans F6! , au; le non-l origina



                                                                     

(a

Re

NOTES. 259«le ce Dieu cil Bain , qui, dans L’hebreu , fignilie un œuf. Les

Arabes le prononcent Bai-1h , en donnant au dh un (on empha-
tique, qui le rapproche de dz. Kentpfer , voyageur très-exaél.
l’écrit suifa , qu’il faut prononcer Bornifo, d’où dérive le nom ’

de Butwïjie EL de Berge , appliqué à les prêtres. Clément
d’Alexandrie , dans (es [hommes . l’écrit Bcdou , comme le
prononcent encore les Chingulais; 8: Saint Jérôme. Bouddu 8e
Boum. Au Tibet,on dit rechvment Budd: de-là vient le nom
du pays appelé Baud-mn 84 Tt-bu.id: ce local a été le foyer de
ce culte dans la haute-Afin La sil la corruption d’AIlah, nom de
Dieu dans la langue swingue. d’un dérivent, à ce qu’il paroit,
plulieurs dialeëlcs de l’Orit-nt. Les Chinois , qui n’ont ni b ni d,

ont remplacé ces lettres par leurs voilinesf, t, 8: ont dit Pour;
les Siamois, pour , &c.

Page id. (17) L’exitïence (des aines) jë’pure’e des jZ’ns. Voyez

dans Kempfer la doélrine des Sintuiües ,qui eü celle d’Epicure.

mêlée à celle des Jwiciens.

Page 129. (13) L’écran talipot. Clef! une feuille du palmier
lagmi”; de-là cil venu aux bonzes de Siam le nom de talapoin.
L’ufage de cet écran en un pririIege extt’njif.

Page id. (19) Dans le mouvement des cieux. Les feélateurs de
Confucius ne font pas moins adonnés à l’aRrologie que les
bonzes. C’eR la maladie morale de tout I’Orient.

Page id. (au) Le Lama 1’11! le Tibet adore: le Dulai-La-ma
ou I’tmnxenfe prêtre de La, ml ce que nos vieilles relationslap-n.
peloient le prêtre Jean , par l’abus du mot perfan Djehûn, qui

veut die le Alcide. Ainfx le prêtre Monde,le dieu Monde Je
lient parfaitement.

Page idem. (2l) Les excrémens de leur pontife. Dans une expé-

dition récente , les Anglais ont trouvé des idoles des Lamas qui
cantaloient des pajiiîlcs fautes de la garde-robe du grand-prêtre.
M. Hivfings. 6L M. le colonel Pallier qui (e trouve en le moment
à Lanfanne, (ont des témoins vivans 8: dignes de foi On (en.
bien étonné d’apprendre que cette “idée f1 révoltante tient à une

idée profonde , à celle de la métempfycqfe qu’admettent les Lamas.

Lorfque les Tartares avalent les reliques du panty? ( comme il:
le pratiquent ) , ils imitent le jeu de l’univers, dont les parties

Ra
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:60 NOTES.n’abforbem, 8: palliant fans ceHè les unes dans les antres.’C’eQ

Igfelrpem qui dévorefu queue; 8; ce (arpent 8R 3(7qu 81 le [Honda

Page ne. (22) Le Dieu de Juida. Il arrive (auvent que les
porcs dévorent des ferpens de l’efpèce que les nègres adorent 3
& c’eii une grande défolation dans le pays. Le prèûdenr de Brome!»

a. raffemble’ dans (on hifloire du Féliche un tableau curieux de
toures ces folies. Voilà le Teleure. Les Teleures , nation tartare,
le peignent Dieu portant un vêtement de toutes les couleurs.
il fur-tout des couleurs rouges 8: vertes; à: parce qu’ils les
“auvent dans un habit de dragon rufiè, ils en font la compa’
raifon à ce genre de foldars. Les Égyptiens habilloient suffi le
dieu Jim-ide d’un habit de toutes couleur]. Eusèbe, Præp. Evang.,
p. 115,1. ;. Les Teleures appellent dieu Bon, ce qui n’ait qu’une
altération de BOUM, le dieu Œuf& [Honda

Page id. (2;) Le Kumchadulefe le figure un vieillard chagrin.
Confultez à ce fuie: l’ouvrage intitulé Dgfcriprion des peupla
fournis d Ia Rufe , à: vous verrez que le tableau n’efl en rien
chargé.

Page 136. (24.) San-gendre Ali ou fort Vicaire Aboukir. Ce
font ces deux grands pat-ris qui divifem les Mufulmansts Tu?“
ont embraz’lë le fecond, les Perfans le premier.
. Page i;8. (25) Faire la guerre aux infidèles. Quoi qu’en (Hi-en;
les partifans de la philvfophie a; de la comme]: des Turcs . faire
la guerre aux infidèles e11 un aéie de religion , un précepte d’o- I
bligaiion. Voyez Relund de Relig. Ale/mm.

Page 144.. (26) Bafes de fans myjiiques. Quand on lit le:
pères de l’églife . & que l’on Voir fur quels argumens.ils on:
élevé l’edifice de la religion, l’on a peine à comprendre tant de

crédulité ou de mauvaife foi; mais démit alors la manie des
allegories : les Paiens s’en fervoient pour expliquer les ruilions
des dieux ; 5: les Chrétiens ne liront que fuivre l’eiprir de leur

ûècle en le tournant vers un autre côté.
Page 147. (27) Zoroujire quarre fiècles après (Moire). Voyez

la Chronologie des u Siècles, ou je penfe avoir folîdement prouvé

que Moife vécu! environ 14.00 ans avant J. C., 6: Zoroaiire
environ mille ans.

Page 148. (28) Dans la refonte qu’ils jrent de leurs livres. Dans

-s---



                                                                     

Nomes; :6:les premiers temps de l’églife chrétienne , non-feulement les
“plus [avens de ceux qu’on a depuis qualifiés d’hére’riquls, mais

beaucoup d’onhodoxes penfoient que Moire n’avait point écrit

la loi ni le pentateûque, 8: que cet ouvrage étoit une compi-
lation faîte par les anciens du peuple 3: les 72 vieillards qui.
après la mon de Moire , ralTemblèrent les ordonnances éparfes .
&ly mêlèrent’ des choies qui n’étaient pas de lui; à-peu-près

comme il cil arrivé au Qoran de Mahomet. Voyez les Clémen-
tinesf: Honte]. a . 5. si au Homel. 3 , S. 4:. Car votre Genèfe en
particulier ne fut fumais l’ouvrage de Ilhife. Les critiques mo-
dernes plus éclairés encore, ou plus attentifs que les anciens,
ont trouvé dans la Genèfe en particulier des indices de la. com-
pofttion au retour de la capziviré; mais les principales preuves
leur ont échappé. Je me propofe de les raflèmbler dans une
anal-Ut de la Genèfe, à: j’y démonrreral, enrr’autres, que le

chapitre X , qui traire des prétendues générations du foi-difant
homme Noe’, efi un véritable tableau géographique du monde
connu des Hébreux à l’époque de la captivité. lequel a pour li-

mites la, Grèce ou HeIIus à l’oueli , le Caucqfe aux; ord, la Par/è
à l’orient, l’Arabie 8: la haute-Égypte au midi. Tous les pré-

tendus perfonnages depuis Adam jufqu’à Abraham ou fun père
Thuri, (ont des êtres mythologiques , des zaïres , des corjlellmicm .
des puys : Adam eli le Baores ; Noé cil Ofyris, Xifuthrus Janus .
Saturne ; c’el’t-à-dire le Capricorne, au génie célelîe qui oufroit

l’année. Du propre aveu de la chronique d’Alexandrie , pag. 8s ,
Nemrod étoit fuppofé par les Perles être leur premier roi, comme

ayant inventé l’art de la chaire; 81 il avoit été tranfporté aux
cieux ou on le voyoit, fous le nom d’Orion : ainfi des dix géné-
rations qui font les mêmes que celles des Kaldéens dans Bem’fe

8: le Syncelle.
Page r45. (29) La création du monde en fix gâhans ou temps

ou en fix gahan-bars, c’eRà-dire en li): périodes Je temps. Ces
périodes font ce que Zoroafîre appelle les milles de Dieu qu

de la lumière, c’eR-à-dire les li: mois d’été. Dans le premier.

difenr les Perles , Dieu créa (mit en ordre) le ciel; dans le
fecond , il créa les eaux; dans le troiftème, la terre; dans
le quatrième, les arbres ; dans le cinquième, les animaux; a;

R3
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dans le fixièmé , l’homme : prècifémenr comme la Génère. Voyez

pour les détails Hyii’e. c. 9, & Henri Lord, c. 2. fur la
religion de: uncirnr Perfims. Il et! d’ailleurs remarquable que la
même tradirion (e rrouwir dans les livres [acrés des Exrufques,
qui rapparioient « que le grand fabricateur avoit renfermé la
y durée de fun ouvragé dans une période de douze mille ans,
» a: que Le temps avoit été réparti dans les doura mayens du

v foleil. » Au premier mille, Dieu lit le ciel a: la terre; au
ferond. le firmament; au rroifième, la mer 6: les eaux; au
quatrième, le foleil, la lune, les plames; au cinquième,
l’ame des oifeaux , animaux, reptiles; au (ixième, l’homme.
Voyez Suidas, au mot Iyrrhèna; ce qui prouve , 1°. l’identité
des npinions théologiques &z aflrologiques; 2°. l’identiré ou plu-

lôr la confufmn des idées de création abfolue 81 de créurivn
jMémmique. c’eû-à-diie du Ienouvdltment de la Nature dans
des périndes qui furon: d’abord la. période annuelle , puis les
périhdcs de 6o, de 600, de 25,000, de 16,000 , & de 413,000,
ans.

Page 149. (go) La cavaient de leur: pichés , &c. Les Paz)?!
modernes 8c les ÀIithriaques anciens , qui (ont la même chofe,
ont tous les facremens des Chrétiens, même le foujltr de ln
confirmation. « Le prêtre de Illithra, dit Tertullien. de puy.-
,9 cripriane, c. 4o, promet la délivrance des péchés par leur
p aven 8: par le baptême; à, s’il m’en fouvient bien, Mithra
» marque (es foldars au front (avec le chrême, Kouphi égyp-
» lien) ; il célèbre l’ablation du pain , l’image de la rzù’ùn’tâwn ,

à» «Sr préfcnre la. couronne en menaçant de l’épée, &c. w

Dans ces myüéres on éprouvoit l’înilié par mille (erreurs.

par la menace du feu, de l’épée, &c.-; 8: on lui préfemoir une

couronne qu’il refufoit , en difam , Dieu (j! ma couronne : Voyez
cette couronne dans la fphère céleûeà côté de Boom. Les pn-

fnnnages de ces myllères portoient tous des noms d’animaux
conjirlle’s. La nielle n’efi pas autre choie que la célébration de

ces myRères 81 de ceux d’Eleulis. Le Domina: vobijcum cl! à
la lente la formule de réccption chan-k , dm, p-alz. Voyez Beau-

faim, kiff. du [Plancha/in!) tom. a.
Page l’ic- (il) Les Védas . le: Cil-Will, les Fourmis. Ce fun:

.-..... ---.
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les livres famés des Indoru ; on les écrit l’auvent Vedams ,
Pouranam: , Chajirans , parce que les Indous, comme les Per-

fans . ont l’habitude de mailler à la lin des mon; ce qui ajoute
les nunnations, on, un, que les Portugais ont écrit am, am.
Pluûeurs de ces livres le trouvent traduits, graces aux foins de
M. Hamngs. qui a fondé a Calcutta une [aciéré littéraire &
une imprimerie.. Qu’il.nous (oit permis , en remerciant cette
fociètéde les travaux, de nous plaindre qu’elle porte un efprt’t
d’exclu/ion dans ce qu’elle publie , «Sr que le nombre des exem-

plaires que l’on tire de chaque ouvrage, (oit tellement borné
que“ l’on-ne peut s’en procurer même en Angleterre: tout cil

concentré dans les aifociés de l’lnde. A peine connoît.on en
Europe les mélanges «jonques . a: il faut être érudit dans le
genre oriental pour avoir entendu parler des Jones , des W ilkins .
des Halhed, &c. Quant aux livres théologiques indiens. ceux
que nous poirerions jufqu’à ce jour. (ont le Bhagouet guîta , l’Ezoun.

Vedam , le Bagavadum a: des fragmens de quelques challrel
publiés avec le Bhngouet guira. Ces livret font aux Indiens ce
que (ont l’ancien & le nouveau Tefiument aux Chrétiens, le
Qoran .aux Mufulmans . le Sud-der 8L le Zend-avalant!
Parles, &c. En conûdérant ce qu’ils renferment tous, je me
Ibis quelquefois demandé quelle vérité perdroit le genre humain;
li un nouvel Omar les brûloit; 6e je n’en ai pu découvrir une
(culer; j’appelle la caillé ou je les renferme, la boëte de Pandore.

Page 151. (p) Emma, Bichen ou Vichenou . Chib ou Chiven.
Ces ,noms ont cliver-fer manières de fe prononcer , felon les
dialeëles; on dit Birmah, Bremrna. Brouma. Biches a fait
Yichen, par la confut’ton facile de B à V, il: Vacherin-ou, par
la finalede grammaire; de même chib, qui ûgnilie ennemi
(comme Satan ), Chib-a 5: chir-en. On l’appelle MIE! Ramier
8: Routr-en , c’eR-à-dire ,Jçjlruâeur. V
a , Page Isa. (3;) Sous la forme d’une tortue. C’eâ la condellation

tauda, ou la. lyre, qui fut d’abord une tortue , parce qu’elle
tourne lentement autour du pôle ; puis qui devient une lyre,
parce que l’écaille de ce reptile fervit de premier tambour pour
Monter des cordes. Voyez l’excellent Mémoire de M. Dupuis
fur l’origine des Conüelhtions : lit-4°. , Paris , i78r , site; Doi-

faim. I R 4
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Page V54. (34.) Brame: , imitateurs du paganifme Je: Occidentaux.

Toutes les anciennes opinions des théologiens de l’Egypte 8: de
la Grèce (a retrouvent dans l’lnde; 81 il paroit qu’elles y pé-.

nouèrent par le. commerce d’Arabie, 8: par le voilinage de
la Ferre, désales temps les plus reculés. ’

Page id. (3s) Il fottfla fur le: (aux, &c. Cette cofmogonie
des Lamas ,. des Bonze: , 8: même des Brantes, comme l’attefle
Henri Lord , revient littéralement à celle des anciens Égyptiens.
4* Les Égyptiens , dit Porphyre , appellent Kneph; l’intelligence
a: ou caujt (.Æârire (de l’univers ). Ils racontent que ce Dieu
à) rendit par la bouche un au)“, duquel fut produit un antre Dieu.
» nommé Phlhu ou Vulcain (le feu principe , le (vieil), a:
a) ils ajoutent que ce: and eh le monde. » E4125. Pmp. Evang.

Ptll,.r’-’. . « 4’« Ils repréfentent, dit-l! ailleurs , le Dieu Kneph, ou la.
-» calife efficiente, fous la formai d’un homme de couleur bien

si foncé ( celle du ciel), ayant en main un fceptre, portant
» une ceinture . 8L coèEè d’un petit bonnet royal de plumes très-i-

g) légères, pour marquer combien oit fubtile à fugace l’idée de

st cet être. » Sur quoi falafel-verni que Kneph, en hébreu.
lignifie une aile , une plume , (si que cette couleur bleue (cèleile)
Te retrouve dans la plupart des Dieuxtde l’lnde, à: «il, fous le
nom de-Narayan , une de leurs épithètes les plus célèbres.
. Page-156. (36) Que les Lamas n’étaient que des Nejiorims ou
des Alaniche’cns abâtardis. c’en la prétention de nos milnonaires,

&entn’autres de Georgi , dans (on indigefle ouvrage de l’alphabet
Tibet“ :. “mais s’il cil prouvé que les Manichécns n’ont été que

les plagiaires ’85 les échos ignorans d’une doârine antérieure à.

aux de plue-(let quinze cents ans . que deviennent les décli-
mations”de- Georgil Voyez à ce fuie: la fuyante hifloir: du Man

2 i.Iteifme par Beaqfobre. 2-vol. in 49. Il
[liais le Lama prouva; &c. Les écrivains orientaux s’accoràent

généralement à placer la naiiïànce de Radon mille vingt-fept au:

avant J. C. ; Ce qui le feroit contemporain de Z oroafire , avec
“.qui je crois-qu’ils le confondent. Ce qui cil certain, dail que
.fa doârlne. ailloit notoirement à cette époque; r-m-la’m
Atwuve tonte entière dans çellè:d’0rpbe’e, de Pythagore si de:
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Gymnryàphi/Ies“ Indiens. Or les Gymanophijier (ont cités des le
temps d’Alexandre , comme une feéle ancienne déjà dîvifée en

Brachmûnes Bi en Samane’ens. Voy. Bardefanet en Saint Jérôme.

épître à Jovien. Pithagore vivoit dans le 9me. liècle avant J. C.
Voy. Chronolog. des la fièvles; & Orphée eR encore antérieur.
Si, comme il cil vrai, la dachine de Pithagore à: celle d’Orphée
étoient purement égyptiennes, celle de’Bedou remonte donc
à cette*fource commune; à: en effet les prêtres égyptiens ta-
contoient qu’Hennês mourant avoit dit : « Jufqu’ici j’ai vécu

a) exilé. de ma véritable patrie; j’y retourne : ne me pleurez
n pas; je retourne à la. cèlefte patrie ou chacun fe rendit (on
x tour :i la cil Dieu : cette vie n’eR qu’une mort. » Voy.
Chalcidius in Thimæum. Telle étoit la profeflion de foi des Sa-
mane’ens, des Orphiques à: des Pytagoriciens. Bien plus, Hermès

n’ai! pas autre que Bedou lui-même z car chez les Indiens,
Chinois, Lamas , sa. la planète de Mercure, a; le jour de
la f.Ctnaine qui lui répond (mercre-di) portent le nom de
Bedou : 8: ceci le replace au rang de: êtres Mythologiques , 8:
découvre l’illuiion de fa prétendue exiüence comme homme,
puifqu’il eh confiant que Mercure n’efl point un être humain ,
mais le Génie ou décan qui , placé au (amict: d’été, ouvroirl’année

des Égyptiens : (le-1a [es attributs tirés de la conRellatien rie
Sirius , 6: (on nom d’Anubis , 8: celui d’Efculape ou de l’homme--

chiendent il avoit la tête; rie-là (on ferp’ent, qui eii’l’hydreo

emblème du Ml (Hyâor, l’humidité) ; 8L ce ferpent même
me paroit être la caufe de fan nom d’Hermès, car Remet (par
un fchin ) lignifie en langues orientales ferpent. Or Bedau étant
Je même qu’Hermês ,’ on fent quelle antiquité prend le fyfë

tême qu’on lui attribue. Quant. au nom de Samane’ens, il cil: .
évidemment identique a.celui de Chuman: conferve dans la.
Tartane , la Chine &l’lmie. On l’y interprète hanime des bois,

homme manijîam je: pagions , parce que tels étoient les ca-
raélères de cette feéie. Mais littéralement il veut dire celai:
( Samâoui ) , a; il définit le fyRêmerde ceux qui le portoient. Ce
fyRême eR abfolument Je même que celui des Orphiques , des
Efe’niens & des anciens Anuchoretes de la l’elfe 8; de tout l’O-

rient, (Vôy. Porphyre de daim. animal.) Ces hommes «741::
x



                                                                     

366 Norzs.a: plniten: avoient pouEè dans I’Inde le délire iufqu’à ne vouloir

plus toucher la terre ; ils vivoient dans des cages fufpendues tu:
arbres , ou le peuple , admirateur non moins infenfé , leur
portoit à manger. La nuit il arrivoit des vols, des viols, des
meurtres : on découvrit que c’étoit eux qui . defcendant (le
leurs cages, fe dédommageoimt des contraintes du jour. les
Rumen, leurs rivaux. profitèrent du cas pour les faire ex-
terminer; & depuis ce temps , leur nom dans l’Inde eh fy-
nonyme d’hypocme. Voy. hi/î. de Il; Chine. lomo S. in-4°a,
note de la page sa; [ti/î. des Huns , tom. a , 8: Ptfdel de l’Ezour-

Vedant. ’ .Page 167. (gy) Démontreï-nolu fan (xi/lance , &c. Il’n’exiüo

abfolument d’autres monuments billon-hues de l’exiflence de Jeful

comme être humain , qu’un milage de Jofephe (Antiq. Jud. lib.-

18. c. 3). une phrafe de Tacite (Anal. lib. t; , c. 44). 5:
les évangiles : or le paiîige de Jofephe et! unanimement reconnu
pour apocryphe , 6: pour avoir été interpolé fur la fin du çme.

ftecle. Voyez trad. de Jefephe par M. Gillet. Et celui de Tacite
en li fugitif, 81 (i évidemment l’énoncé de ce que les Chrétiens

dépofoient devant les tribunaux , qu’il rentre dans la clille des
monumens évangéliques. Il relie à (avoir quelle eh l’autorité de

ces monumens. K Tout le monde fait , w clifoit Fou/h, qui,
quoique Manichéen, étoit un des plus [avalas hommes du me
ûècle, 6 tout lemonde fait que les évangiles n’ont été écrits ni

a par J. C. ni pu fes apôtres , mais long-temps après par des
si inconnus qui, ingeant bien qu’on ne les croiroit pas fur des
la chofes qu’ils n’avoiem pas vues, mirent à la tète de leur:
r récits des noms d’apôtres ou d’hommes apoüoliques 6: con-

» temporains. to Voyez Beaufobre, tome premier. 8117131. des
apologijfes. de la relig. chrét.. par Burigni de l’académie des
Infcript. , efprit lige . qui la démontré l’incertitude zbfolue de
ces baies du chriilianifme; en forte que Pertinence de Jequ n’en
pas mieux prouvée que celle d’inris 84 d’Hercule , ni que celle

de Fôt ou Radon, avec qui fans celle les Chinois le confondent.
dit M. de Guignes , car ils n’appellent jamais Jçj’ut-Chnj? que F6?

Hi“. des Huns, tonna.
Page id. (58) Les évangiles Infant que-1:: line: des Mithriaques :
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“Ëefi-àldirelde pieux romans comparés fur les légendes (aérées (les

myllères de Mithra. , de Cérès , d’le , &c. d’où (ont venus
également les livres des Indiens a: des Bonzes. Nos millionnaires
ont remarqué des long-temps une reflèmblance frappante entre
ces livres a: les évangiles. M. Wilkins l’obferve expreflëment

dans une note du Bhagouer-gnira, pag. 117, trad. franç. Tous
conviennent que Kif/ira , Fût 8: Jefus ont ablolument les mêmes
traits; mais le préiugé religieux a égaré fur la conféquenœ à

déduire. C’en au temps à: à la raifon à le radi-aller. .
Page id. (39) La dodrine intérieure. Les Budfoiûes ont deux

doélrines , l’une publique à: oRenfible, l’autre intérieure à! fecrète!

précife’ment homme les prêtres égyptiens. Pourquoi cette dîné-,-

rance . demandera-bon! C’en que la. doélrine publique enfei-
gnant les afrandeè, les expiations. les fondations, &c. , il en
utile de la prêcher au peuple, au lieu que l’autre , enfeignant
le niant a: ne rapportant rien , il convient de ne la faire connpîtte
qu’aux adeptes. Peut-on clairet plus évidemment les hommes
en fripons 8L en dupes!

Page 159. (40) Que le bonheur 6’ le malheur, &c. Ce font les
propres termes de la Loubet: dans fa defcriptlon du royaume de
Siam & de la théologie des 8071m. Leurs dégtnes. comparés
à ceux des anciens philofophes de la Grèce 61 de l’ltalie, re-
tracent abfolument tout le fyüème des Stoïciens 8: des Épicu-
riens , mêlé avec des fuperliîtions aRrologiques, 8: quelques

’traits.de pythagorîfme. *
Page 168. (il) La barbarie originelle du genre humain. C’eü le

«témoignage unanime de toutes les billoit-es, à: même des lé-
gendes , que le: premiers hommes furent par-tout des fauvages ,

I 8L que ce fur pour les civilifer . à: leur apprendre àfaire du pain .
que les Dieux le manifeflèrent.

Page 16,. (p) De ce que l’homme n’acquicn’l’idt’ef que me”

fait. Voilà précifément ou ont échoué les anciens, a! a.“
font venues leurs erreurs, ils ont fuppofé les idées de Dieu
innée: , caéremelles à l’ame; & clé-là toutes les rêveries dé-

veloppées dans Platon 81 Jamblique. Voyez le Time’e . le Plié.

don , a; de myjleriix Ægypiinrum. Staël. première , c. 3.
* Page I7.1.. (4;) Témoigwge de tous les anciens monument, 6:6.



                                                                     

:68 NOTES:Il réfulte clairement, dit Plutarque, des un 1’041!!!“ Q
des livres facre’s des Égyptiens 8: des Phrygiens , que la rhéologie

ancienne, non-feulement des Grecs, mais en général de tous
les peuples, ne fut autre chofe qu’un fyjlême de phyjque, qu’un
tableau des opérations de la Nature , enveloppé d’ulle’gories m1].-

te’rieufes 8: de fymboles énigmatiques; de manière que la mul4
titude ignorante s’attachât plutôt au fans apparent qu’au (en.
caché , 8: que même dans ce qu’elle comprenoit de ce dernier.
elle fuppofàt toujours quelque choie de plus profond que œ
qui PMOlerlt. Plutarque, fragment d’un ouvrage perdu , cite’ dam

Eusèbe, præpar. Evang. lib. 3, c. l , p. 8;.
La plupart des philofophes , dit Porphyre, k entr’autres Chu!»

lumen (qui vécut en Égypte dans le premier jïêcle de l’ère chrétienne ).

ne penfent pas qu’il ait jamais “me d’autre monde que celui
que nous voyons; & ils ne reconnaifiènt pas d’autres Dieux.

ide tous ceux qulallèguent les Égyptiens, que ce que l’on ap-
pelle vulgairement les plantes. les figues du Zodiaque, 8: les
conjlellatians qui jouent avec aux en afpeéls (de leur 8c de cou-
cher); à quoi ils ajoutent leurs divifîans-Je figue: en Décans ou
maîtres du temps, .qu’ils appellent les chefs fans à: puiJian,
dont les noms , les vertus curatives des maladies, les couchers,
les levers, les prefages de ce qui doit arriver, font la matière
des almanachs ; ( c’eR-à-dire que les prêtres égyptiens faifoient

de véritables almanachs de Mathieu Lansberg ) ; car lorfque les
prêtres diroient que le foleil étoit l’architede de l’univers , Cha-

lremon (entoit que tous leurs récits fur [fis & fur Ofiris, que
toutes leurs fables [actées (e rapportoient en partie auxvplanètes,
aux phafes de la lune , au cours du foleil . en partie (aux étoiles
de) l’hémifphère du jour ou de la nuit , 8: au fleuve du Nil;
en un mot, à des êtres phyfiques , naturels, 8: rien à des
êtres immatériels 8: dépourvus de corps ...... Tous ces philofophes

croient que les mouvemens de notre volonté & de nos ailions
dépendent de ceux des aîtres , qu’ils en [ont dirigés; 8: il:
loumettent tout aux lois d’une nécejite’ (phyfique) qu’ils appel-
lent iejîin oufurum , fuppofant une chaîne ( de caufes & d’effets)

qui .lie , par je ne fais quel lien. tous les êtres eutr’eux(depuis
l’arôme) juiqu’à la puiüànce fupérieure, à: à l’inBuence [ma-



                                                                     

-u.-u.a.

Norns. :69nière de Ces Dieux ; en forte que , foi: dans les temples. foit
dans les fimulacres ou idoles , ils n’adorent autre chofe que la
paiÆmce de la ile-flutée. (Porphyr. lEpiR. ad Janebonem ). .

Page, 175. (44,) Or, l’agriculture exigea l’olgferran’on des Cieux,

9c. Jufqu’à ce jour on a répété , fur l’autorité indireâe de la

Genèfe , que l’aRronomie avoit été inventée parles enjhns de

Noé. On a raconté gravement que , pâtres errans dans les plainer
de Sennaar , ils employoient leur défœuvrement à rédiger un (yl-

même des cieux : comme fi des pâtres avoient befoin de connoitre
plus que l’étoile polaire . 8e commefi le 540m n’étoit pas l’unique

motif de toute invention! Si les anciens paileurs furent fi Ru-
Jieux à: li habiles, comment arrive-bi] que les modernes (bien!
li ignorans a: fi négligeml Or, il eh de fait que les Arabes du
défert ne connement pas il): conRellations , à qu’ils n’entendent

pas un mot d’aRronomie.

Page 176. (4.5) Des Génies, des Dieux, auteurs des bien: à
des maux. Il paroit que par le mot geniils, les anciens ont en-
tendu proprement une qualité , une faculté génératrice , pro-
duéirice; car tous les mots de cette famille reviennent ’a ce lem:

germine, gonos, gerle/i: , genus, gens. I
Les Sabéens anciens 81 modernes , dit Maimonides , recon-

noiiiënt un Dieu principal, fabricateur du monde 8: poiièiièur
du, Ciel; mais à caufe de (on éloignement trop grand. ils le
pelaient inacceiiible ; 8: imitant la conduite du peuple à l’égard

des rois , ils emploient auprès de lui, pour médiateurs , les
planètes 8e leurs anges , auxquels ils donnent le titre de princes
8e de rois . 6: qu’ils frappoient habiter dans ces corps lumineux ,“

comme dans des palais ou tabernacles, En. (More-Nebuchiin ,

pars 3, c. 29.) . .Page id. (46). Enfin même un fexe tire du genre de jan appel-
lation. Selon qu’un objet le trouva du genre mafculin ou féminin
dans la langue d’un peuple, le Dieu qui porta fou nom le trouva
mâle ou femelle chez ce peuple. Ainii, les Cappadociens di-’
foient le dieu Lunus & la die]? Soleil; 8: ceci préfcnte fait:
celle les même: êtres fous des formes diverfes, dans la mythologie
des anciens.

Page 177. (47) La moralefut une pratique judicieufe de ce qui



                                                                     

:70 NOTES.contribue à la confervatîon de l’ai/inter. « Aioutons , dit Plutarque;

que ces prêtres ( égyptiens ) ont toujours fait le plus grand cas de
la confervation de la fanton... , & qu’ils la regardent comme une
condition nécelTaire au fervice des Dieux 8; à la piété , «&c. s)

( Voyez (fis &Ojiris, à la fin ).
Page id. (4.8) Que je: principes ( de l’aRronomie) paroijfmt

remonta d t7ooo ans. L’orateur hiRorien fait ici l’opinion de M.
Dupuis, qui, dans (on favant Mémoire fur l’origine des conf-
tellations , a raflèmblè beaucoup de motifs très-plauûbles de croire
que jadis la balance étoit à l’équinoxe du printemps , dz le beIieI à

celui d’automne, c’eil-à-dire, que depuis l’origine du fyllérne

alitonontique actuel , la prèceiiion des équinoxes a interverti de
fept ügnes l’ordre primitif du Zodiaque. Or , la préceilion étant
évaluèeà environ 7o ans 8: demi par degré , c’eû-à-dire a au;

ans par chaquejigne; 8: le beIier, l’an r“7( Afin Anc. p. [72 )
avant J. C.. f: trouvant a (on tSme. degré, il en refuite que le
premier degré de la balance dut être fixé à l’équinoxe du ptiu- p

temps. environ lS,l94 ans avant J. C.; ce qui. joint à t79o
depuis J. C., donne 16,9% ans depuis l’origine du Zodiaque.
L’équinoxe du printemps coincida avec le premier degré (la
bolier, 2,504. ans avant J. C.; 8: avec le premier degré du
taureau , 9&9 ans avant J. C. Or, il eü remarquable que le
Culte du taureau joue le rôle principal dans la théologie des
Égyptiens , des Perfes , des Japonois , &c. ; ce qui indique à cette

époque un mouvement commun chez ces divers peuples. Les
cinq ou lia: mille ans de la Gende s’accommodent mal de tout ce:
ordre de choies ; mais comme la Genèfe , au-delà d’Abraham , ne

contient plus rien fini/brique, on peut (a donner tout l’efpace
nécelTaire dans l’éternité qui précède.

Page 178 (49)’Lo.rfque (le raifonnement) y trouve une tout du
ciel. M. Bailli, en plaçant les premiers aRronomes à Salinginslt ,
près du lac Builtal , n’a pas fait attention à cette double condition:
elle empêche auRi qu’on ne les place à Axoum, à raifon des pluies

8: de la mouche zimb , dont parle M. Bruce.
Page 180. (spi L’homme donna aux étoiles , En. ü Les anciens dit

v Maîmonides , portant toute leur attention fur l’agriculture,
w donnèrent aux étoiles des noms tirés de leur: occupations pen-
r dam l’année. » ( More Nd). pars/,33.)



                                                                     

NOTES. :71.
hg. 181.61). Il appela ferpem la trace figurée des orbites. Les

anciens difoient: nabi/cr, caprgfer, torruifer. comme nous difons,
fuyant” , caguât”; tout le langage a été conilruit fur ce mé-

canifme.
Pag. r83. (sa). En qui la vertu des ajîres s’était inférât. Les

anciens allrologues , dit le plus (avant des iuifs ( Malmonîdes ) ,
ayant confacrè à chaque planète une couleur , un animal, un bois
un métal, un fruit, une plante , ils formoient de toutes ces
thoras une ligure ou répréfenmtion de Valère, obfervam pour cet

elfe: de choifu- un injîunt approprié, un jour heureux, tel que la.
mnionâion ou tout autre afpeâ favorable: parleurs cérémonies

( magiques ), ils croyoient pouvoir faire pailler dans ces figures ou
“ idoles les influences des êtres tupi-rieurs (leurs modèles). C’était ces

idoles qu’adoroient les Kulde’ens-Sal’e’ens: dans le culte qu’on leur

tendoit, il falloit être vêtu de la couleur propre . . . . Ainü, par
leurs pratiques, les aürologues introduifxrent l’idolâtrie,,ayanr
pour objet Je je faire regarder comme les difprnfateurs dtsfureurs des

cieux; 8: parce que lei peuples anciens étoient entièrement
adonnés à l’agriculture, ils leur perfuadoîent qu’ils avoient le

pouvoir de difpofer des pluies a: (les autres biens des (airons: ainfi
toute l’agriculture s’exerçolt par des règles d’anthologie, 8: le:

prêtres faifoient des talifmans pour chauffer les fauterelles, les
mouches,&c. Voyez Maimonides. More Nebuchin , pars 33.,

C. :9. .Les prêtres égyptiens , indiens, perles, &c. prétendent lier le:
dieux à leurs idoles , les faire defcendre du ciel à leur gré: il:

imanacem le foleîl & la lune de révéler les feerets des myf’lères ,

d’ébranler les cieux , aze Eufebe, Pracep. Evang. pag. r98, a;
Yamblîque de myjleriis Ægypt.

Pag. l84. (5;). Le jbleil étoit teuf! prendre les figures des la
animaux: ce (ont les propres expreflions d’Yamblique.Defymboli:
Ægyptiorum, C. 2 ,fcd. 7. Il étoit le grand Protée, kmétamorphijlt

univerfel, -Pag. x85. (34.) Votre ton/ure a? le rif/“que du jbleil. Les Arabes,
dit Hérodote, lib. 3 le rafut! la tète en rond a; autour des tempes,
aînû que le la taloit. dirent-ils, Bacchus (qui cl! le Soleil ).
Jérémie, c. :5, v. 23 , parle de cette coutume. la touffe que



                                                                     

27a ,NOTEB.
confervent les Mufultnans, en encore prife du foleil, qui, chez
les Égyptiens, étoit peint , au folllîce d’hiver, n’ayant plus qu’un

cheveu fur la tête. Votre étale e]? fan zodiaque. Les étoles de la
dételle de Syrie 8: de la Diane d’Ephèfe , d’où dérivent celles des

prêtres , portent les douze animaux du Zodiaque. Les chapelets le
retrouvent dans toutes les idoles indiennes , compofees il y a plus
’ de 4.000 ans ; à: leur triage en univerfel &t immémorial en Afie. La
m1172 ell précifément le baton de Bornes ou Ofiris. Voyez la plan-

che 3. Tous les Lamas portent la mitre , ou bonnet conique, qui
qui étoit l’emblème du foleil. Voyez nore 56, art. 8.

Pag. 187. (55). L’entrée d’une planer: dans un jigne fia un
mariage, un adultère, &c. Ce (ont les propres termes de Plutarque
dans [fis & Ojris. Les Hébreux dirent , en parlant des générations
des patriarches : Er ingrqyits a]? in cam. Voila l’équivoque perpé-

tuelle de l’ancien langage, don (ont venues toures les méprifeso
Page id. (56) La réunion de cesfig’ures , &c. Le lecleur verra

fans doute avec plailir plulieurs exemples des hiéroglyphes des
anciens.

K Les Égyptiens, dit Hor-appolo. délignent l’éternité par les

figures du foleil & de la lune. ils figurent le monde par un ferpent
bleu à écailles jaunes. ( Les étoiles. c’efi le dragon chinois.) S’ils

veulent exprimer l’année, ils repréfentent Uis , qui dans leur
“langue le nomme aufli Sathis, ou la canicule, première des conf--
tellationè , par le lever de quil’année commençoit : fan infcription

à Sais emit: de]? mai qui me lève dans la canjlellution du chien.
a) Ils figurent auŒ l’année par un palmier, à; le mois par un

“rameau, parce que (21:3qu mais le palmier pouffe une branche.
» Ils la figurent encore par le quart d’un arpent: ( l’arpent

entier , divifé en quatre, défignoit la période billeztile de quatre
ans. L’abréviation de cette ligure du champ quadripartite et!
vifiblemem la. lettre bd ou hêr, feptième de l’alphabet (samaritain:
& en général toutes les lettres alphabétiques ne fruit que de!
“abréviations d’hieroglyphes aRronotniques; & c’en par cette raifort

que l’on écrivoit de droite àgauche, dans le fans de la marche
des étoiles ). » lis délignent un prophète par l’image d’un chien,“

attendu que l’allre-chien ( Anoubis ) anonce par (ont lever
l’inondation. Noubi en Hébreu lignifie prophète. i»

y) Ils

..-L

mA*--.-- -g- . .



                                                                     

la. h x:

NOTES; 273
Mlle peîgnentll’lnondatîon par un lion. parce qulelle arrive

Tous ce ligne: .8: «le-là, dit -*Plutarque , l’ufage des ligures de lion“

Vomillàntde l’eau à la porte des temples. r ’ -
» Ils expriment Dieu sa la defünée par une étoile. Ils repré-

fçmenr aullî Dieu , dit Porphyre , par. une pierre noire; parce que
f4 nature et! ténébreufe», obfcure. Toutes les chofes blanches ex-

priment les Dieu: célyles.,lumineux: tomes les circulaires et?
priment le morde, la lune, le follil. les erbines ; tous les arcs à:
croijznsj la lune. . . . Ils llgurent le feu 8: les Dieux de l’olympe
par des pyramides 8: des obileqnes: v( le nom du (caleil , Baal le
trouve dans ce dernier mor) z le foleil, par un cône, ( la milre-
d’Oüris )c la terre, par un cylindte(q.ui roule ): la pquànœ
génératrice (de l’air ) par le phdlus , 8: celle de la terre par un
triangle,emblème de l’organe femelle. Etgkb. Pmcep. Evang.

p. 98. l I r “ Il » Lelîmon , dit Yamblique, defymbolis, jam, a: ,- délignent: .
matière, la puillànce générative, 8L nutritive; (ounce qui reçoit Ir

chaleur, làfrnnenrmion de la viel . . . . v
» Un homme 3H35 fur le Lotos ou Nenuphar, déligne l’efpri!

maïeur ( le foléil ), qui , tielmâme que cette plante vit dans l’eau
fans toucher au limon, exille pareillement (épaté’de la maxière,’

nageant dans. l’efpace, fa repofanr fur ’uhmêmerrond dans toutes

“Ses parties comme loft-nim les feuillas 8: les fleurs du Loros.
( Brama a des yeux de Loros, dit le Chajler Ndadigfen, pour déâgner

ion intelligence ,“fon «il; qui fumage à tout, comme la fleur du
Lotos fur l’eau.) Un homme au timon d’un vaillènul, continue
Yamblîqua , déligne le foleil qui gouverne tout. Ex Porphyre nous
clinque c’efl encore lui que repréfeme un homme dans un valllèau.
fur un crocodile amphyble, ( emblème de l’air 5: de l’eau. )

p A Eléphamlne on adoroit une figure d’homme «Ifs, de couleur

’ bleue , ayant une tête de baller, 81 des cornes de bouc qui embraf-
laient un dîfque 3 le tout pour figurer la conjonaion du foleîl dans
le belle: avec la. lune : la couleur bleue déûgne la puiflànce qu’a.
h; lune dans cette Conjonélion d’élever les eaux en nuages. ( apud

Enfeb. Præcep. Évang. , p. H6.) l .
» L’Epervier ell l’emblème du Soleil à: de lalumîèrc. à raifon

de (on ’vol rapide 8: élevé au plus haut de l’air où abondçhlq

l’allié”. 1 S



                                                                     

274 No’rzs.
p Le paillon efll’emblème de l’averûon; &l’bîppopotsme, de H

violence. parce que, dit-on , il tue (on père 8: viole fa mère.
De-là , dit Plutarque , l’infcription hiéroglyphique du temple de
Sais, ou l’on voir peint fur le veRibule, 1°. un enfant, 2°. un,
vieillard, 3°. unépervier, 4°. un paillon, Il 5°. un hippopotame;
ce qui lignifie ,1“. arrivans ( à la vie) à a“. pst-tans , 3°. Dieu,
4°. hait, 5°. l’iniullice. ( Voyez [fis Cr Ofirir. )

» Les Égyptiens , ajoute-bi] , peignent le monde par un (carabée,

parce que cet infeéle poum: lecture-fans de fa marche une boule
qui contient fes nifs , comme le ciel des fixes pouffe le Soleil
(jaune de l’œuf ) à contre-feus Je fa rotation.

» lls peignent le monde par le nombre cinq, qui e“ celui de.
élémensJavoir, dit Diodore, la. terre, l’eau, l’air, le feu 8:
l’éther ou [piritusz ( ih font les mêmes chez les Indiens) 8: felon
les myfiiques dans Macrobe, ce font le Dieu (aprème , ou premier
mobile , l’intelligence ou mais née de lui, l’aine du monde qui
ep’procède“, les [libères céleites 8c les choies terrefites. De-là.

ajoure Plutarque , l’analogie de pente“ , cinq , ( en grec ) à pan ,

1; tout. . .nL’Ane , dit-il encore. déligne Typhon, parce qu’il cf! de couleur

würm comme lui: or Typhon 42R tout ce qui en bourbeux, limo-.
lieux ( 81. j’obferve qu’en Hébreux limon, couleur 10W 8: du
font des mors formés de la même racine hum. De plus. Yamblique
nous a ditque le limandèûgnoit la matière , 8L il ajoute ailleurs
que tout mal, toute corruption viennent. de la matière: ce qui,
comparé au mot de Macrobe , tout a]? pënjbble, fuie: au change-
ment dans la fphère céleRe, nous donne la théorie du fyflême
d’abord phyûque, puis moralifé , du bien 8: du mal des anciens). ’I

Page l9h (S7) Une calife infergfù drjiipeçjlitian.C’eR le propre.

texte de Plutarque , qui raconte que ces divers cultes furent
donnés par un roi d’Egypte aux différentes villes pour les défunir

8L les aHèrvir ( de Ces rois étoient pris dans la calle des prêtres).
Voyez Ifis 8: Ojris.
I Page .1 91. (58) Dans la projtüion de Iafphère ce’Igfie. Les anciens

prêtres eurent trois efpècas de proieétion, qu’il eR utile de flair:

çounoitre au leêleur. I ’ ’ q
; sablons liions dans Eubulus, dix Porphyre, que Z aroajire full.



                                                                     

N°125. 275
premier qui , ayant choili dans les montagnes voilines de la Perfc
une caverne agréablement funée , la confacra au Mithra (le foleil)
créateur a; père de toutes choies z c’ell-à-dîre qu’ayant partagé cet

antre en divifwns géométriques qui repréfemoient les climats de
les (“limeur , il imita en petit l’ordre a: la difpolition de l’Univers

par Mthm. Après ZoroaRre, ce devint un milage de confacrer les
antres à la célébration des myure: ; en forte que de même que les
temples font alfeéie’s aux Dieux célelles , les autels champêtres aux

héros 81 nui Dieux terrellres , les fouterrains aux Dieux infer-
naux ( infcri ), de même les antres «51 les grottes furent [péda-
lement attribués au monde , à l’Univers , à: aux nymphes: (le-là cit

Venue à Pythagore 8: à Platon l’idée d’appeler le mande une
taverne . un antre , de arma Nymphamm.

- Voici donc une première proiedlion en relief; 8: quoique les
Par/es aient fait honneur de fon invention à Zoroallre, on peut
affurer que’lle eut lieu chez les Égyptiens , 8: que même étant la

plus limple, elle y dût être la’plus Incienne: les cavernes de
Thèbes remplies de palmures autorifent ce fentiment. l

En Voici une feconde: 4* les prophètes ou hiérophantes des
Égyptiens , dit l’évêque Synnefms qui avoit été initié aux mylières ,

ne permettent pas aux ouvriers ordinaires de faire les idoles mi
images des Dieux z mais ils defcendent eux-mêmes dans les antre:
(acres, où ils ont des coffres cachés , qui renferment certaines

fpkeres fur lefquelles ils compofœnt ces images en fccret A: à l’infçu

du peuple qui mtËprife les choies ftmplcs & naturelles, 61 qui veut
des prodiges 8; desfubles. » ( Syn. in Calvit. ) C’eR-à-dire que les

prêtres avoient des fphères armillaires comme les nôtres 5 & ce
pellage il concordant avec celui de Cheremon, nous donne la clef
de toure leur théologie qflmlogique.

Enfin ils avoient des plans-plats dans le genre de la planche
Il] ; avec cette dilference , que leurs plans rrès- compliqués.
portoient routes leurs divilions nâives de décans &fous-dehanr,
avec les indications ( hiéroglyphiques ) de leurs inlluences.Kirlter
en a donné une copie dans fan Œdipe Egyptien , & Gybelin un
fragment figure dans [on volume du calendrier ( fous le nom de
Zodiaque Egyptîen ). Les anciens Égyptiens , dît l’aRrologue

Julius Finnicus , ajlran. , lib. l1. c. 81 lib. 1V, c. 16, divifent chaque

5.:



                                                                     

:76 NbTEs;ûgne du Zodiaque en trois feé’lions ; 8: chaque feélion fut feuils
direélioxi d’un être hâtif qu’ils appelèrent Decan ou chefde diamine;

en forte qu’il y eut trois Décuns par mois , 8L trente-li: par an.
Or , ces néants, qui furent aulîi appelés Dieux ( Thoi ) règlent
les defline’es des hommes. . . . . & ils étoient fpecialement placé!

dans certaines étoiles. . . . Dans la fuite on imagina en chaque
dizaine trois autres Dieux, que l’on appela. les dypergfateurs 5 de
forte qu’il y en eut neuf par mois, qui furent encore divifès en
un nombre infini de puyfnnces. ( Les Furies & les Indiens firent
leurs fphères fur des plans femblables ; «S: li. l’on drelToit un tableau

de la defcription qu’en donuta Scaliger à la lin de Manilius, l’on y

verroit précifémem la déiiuiiion de leurs hiéroglyphes , car. chaque

article en cil un ).
Page id. (s9) Des génies adveffes. Voila prècifc’menr pourquoi

le nom d’Ahrimanes étoit toujours écrit par les Perles, renverfé

ainl’t , uiiiiiizqa, üPage. id. (63) Typhon c’eR-à-dire déluge; Typhon , prononcé

Touphon par les Grecs, ell précifément le Touphan Arabe qui
veut dire déluge ; 8: tous ces deluges des mythologies ne (ont ran-
tôt que l’hiver 84 lespluies , 8.: tantôt le débordement du Nil; de
infâme que les prétendus incendies qui doivent terminer le monde , ne

font que [afrijbn d’été. Voilà pourquoi Ari/iogc, de .Mereor. lib. l, c.

x4. , dit que l’hiver de la grande année cyclique CR un déluge , 8: (on

Été un incendie. « Les Égyptiens. dit Porphyre , emploient chaque

année un talifman en mémoire du monde; au folllice d’été, ils

marquent de rouge les mayens, les troupeaux, les arbres, difant
que ce jour-là tout le monde a été incendié. C’ètoit aufli alors

Éque (a célébroit la danfe pyrrhique, ou de l’incendie. n ( Et ceci

explique l’origine des purifications par le feu 8c par l’eau ; car
ayant appelé le tropique. du cancer porte des cieux, à: de la chaleur
ou feu célelle , 8L celui du capricorne pane du déluge, ou de l’eau ,

il fut cenfé que les efprits ou ames qui parloient par ces portes
pour aller 81 venir aux cieux , étoient rôtis ou baignés; ile-là le
baptême de Mithra . & le palfage à travers les flammes , pratiqués
dans tout l’Orient long-temps avant Moife.)

4 Page id. (61) Dans un temps poRérieur,Ic’ell-à-dire lorique le
belier devînt le figue équinoxial , ou plutôt lorique le dérangement.

A

,1
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du ciel eut fait nppercevoir que ce n’était plus le taureau. Voyez

Note 48. ’Page 193. (62) Aides religieux du genre gai. Toutes les fêtes
anciennes relatives au retour ou à l’exaltation du foleil portoient
ce caraâère : ile-là les hilaria du calendrier romain au pufage
( Pafcha) de l’équinoxe vernal. Les daufes étoient des imitations

de la marche des planètes. Celle des derviches la ligure encore
aujourd’hui .

Page id. (6;) A6ies religieux du genre tri e. « L’on n’offre,
dit Porphyre, de facrifices fanglans qu’aux Demons 8: aux Génies

mal-faifans pour détourner leur colère. . . . Les Démons aiment
le fang , l’humidité, la puanteur.» Apud Eulèb. Præp. EV. p.
17;.

K Les Égyptiens . dit Plutarque , n’offrent de viâimes fanglantes

qu’à Thyphon. On lui immole un bœuf r0ux; 6: l’animal de
facrifice :8 un animal exécré, charge de tousles péchés du peuple.
( Le bouc de Molle) » Voyer. de Ifîde Er Ojîride.

Ce partage des animaux enjoués à ubominables. Strabon dit à
l’occafton de Moire 81 des Juifs : “ De la fupcrfllllon font nées les

prohibitions de certaines viandes à les circoncifions. n --- E:
i’obferve à l’égard de cette dernière pratique , que fan but étoit

d’enlever au fymbole d’OIEri. ( Phallus) l’olg/îacle prétendu de la.

fécondation; obllacle qui portoit le fceau de Typhon: ü dont
la nature, dit Plutarque, cit tout ce qui empêrhe . s’oppofe , fait

algjïrutfîian. » i
Page 198. (6;) Ch.xmps-e’lyïécs.Aliz , en Phénicien ou Hébreu;

lignifie dindon! 81 joyeux,
Page 199. (63) La voie laâe’e. Voyez Macrobe, fom-fcîp.,

c. !:, 511.1 note (78)
Page :201. (M) N’y donneront point d’ombre. Il cil à ce (niet un

parlage de Plutarque, fi intérellant & û explicatif“ de tout ce
fylhme . que le lec’ieur nous (aura gré de le lui citer en entier,
aptes avoir dit que la. théorie du bien ô: du mal avoit de tout
temps exercé les phyficiens &- (hèologiens: “ plulieurs, ajoute-
1»il , croient qu’il ya deux Dieux dont le penchant oppofé le plaît

l’un au bien 8: l’autre au mal; ils appellent fpecialement Dieu le
premier, &Ge’nie ou Daemon le fécond. Zoroaflre les a. nommé!

AS;
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Oromare Sr Ahriman“; & il a dit que de tout ce qui tombe Tous nos
feus, la lumière eli l’être qui repréfente le mieux l’un,les ténèbres

a: l’ignorance l’autre. Il ajoute que Inithra leur et! intermédiaire;

8L voilà pourquoi les Perfes appellent Illithra, le médiateur en
l’intermédiaire. Chacun de ces Dieux a des plante/s à: des animaux

qui lui (ont particulièrement confacrés: par exemple, les chiens,
les oifeaux, les hériiTons font affeéiés au bon Génie; tous les

animaux aquatiques au mauvais. ’
» Les Perfes difent encore qu’Orotnaze naquit ou fut formé de

la lumière la plus pure. Ahrimanes , au contraire, des ténèbres
les plus épailles; qu’Orotnaze fttfix Dieux aufii bons que lui, &
qu’Ahrimanes leur en oppofa li: mécham. Qu’enfuite Oromaîc

le tripIa ( Hermes trifme’giüe ) , a: s’éloigna du foleil autant que

le foleil eR éloigné de la terre; 8: qu’il fit les étoiles ,.&entr’autres

Sirius , qu’il plaça dans les cieux comme un gardien 8; une
fatinelIe. Or il fit encore vingt-quatre autres Dieux qu’il plaça
dans un œuf; mais Ahriman“ en créa. vingt-quatre autres qui
percèrent l’œuf, 8: alors les biens 8: les in“: furent mêlés
(dans l’Univets). Mais enfin Ahrimanes doit être un iour vaincu;
a: la terre deviendra égale 8: applunie, afin que tous les hommes
vivent heureux.

» Théopompe aioute, d’après les livrer des Mages , que tour

à tour l’un de ces Dienx domine tous les trois mille ans, pendant
que l’autre a du defl’ous ; qu’enÏuite ils combattent à armes égales

pendant trois autres mille ans; mais enfin que le mauvais Génie
doit fuccombet ( fans retour ). Alors le: hommes deviendront
heureux ô; ne donneront point d’ombre. Or, le Dieu qui médite ces
choies fe repofe en attendant qu’il lui plaife de les exécuter. a»
De [fide 8L Ojiride.

L’allégorîe fe montre à découvert dans tout ce paiTage. L’œuf

cit la fphère des fixes, le monde: les fix Dieux d’Oromaze .me
les 6x lignes d’été ; les fur d’Ahrimanes . les (in lignes d’hiver. Les

48 font les 48 conflellations de la fphère ancienne , partagées 4
également entre Ahrimanes 8: Oromaze. Le rôle de Sirius , gardien ,
fentinelle, décèle l’origine égyptienne de ces idées; enfin, cette

exprefîîon que ta terre deviendra égale 8,: uppIunie, & que les
hommes heureux ne donneront point d’ombre , nous montre que le,
paradis véritable élqil l’équateur.
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À Page au. (67) L’antre de Mthra. Voyez la note 38. Dam les

antres fiction que les prêtres pratiquèrent par-tour, on célébroit
des myflères qui coniiüoient , dit Origène contre Celle, à imiter
Il: mouvemens des qfim, de: planètes 8: de tous les cieux. Le:
initiés portoient (les noms de conüellatious , 8: prenoient de!
Egureed’anixnnux. L’un étoit déguife’ en lion, l’autre en corbeau ,

celui-ci en belier. De-là les marques de la première comédie. Voyez
Ann dIvaiIe’ , T. I I. p. 244.. 0* Dans les myflères de Cérès. le chef

6e la. procejion s’appelait le Créateur: le porteur de (lambeau ,
le [bleilz celui qui étoit près de l’autel, la lune: le héraut ou diacre .

Jlercure. En Égypte il y avoit une fête ou des hommes 8L des
femmes reprèfentoiem l’année, le jiècle, les faifons , les parties

duiour,& ils fuivoient Bacchus. Athenée, Lib. V. c. 7. Dans
l’antre (le Mithra, il y avoit une échelle à 7 échelons ou degrés
âguram les (cpt fphères des planètes , par ou montoient 8: defcen-
laient lesams : c’el’c précifement l’échelle de la vilion de Jacob ; ce

qui indique . à cette époque, tout le fyl’tème formé. Il y a à la

bibliothèque du roi un fuperbe volume de peinture des Dieux de
l’lnde, où l’échelle fe trouve repréfemée avec les aines qui y

montent. » Planche dernière.

Page 202. (68) A la priai/ion du calcul, Voyez l’aRronomie
ancienne par M. Bailly, ou nos afièrtibns fur les connoiHànces
du prêtres font amplement prouvées.

Page 203. (69) Une liai/on intime. Ce [ont les propres paroles

de Yamblique. De mx/î. Ægypt. i
Page :04. (7o) Ou même éleârique. Plus je confulère ce que les

inciens ont entendu par aliter, a: efprir, 8: ce que les Indiens
nomment l’akache , plus j’y trouve d’analogie avec le fluide élec-

trique. Un fluide lumineux rempliiTant l’univers, compofant la
matière des dires, principe de mouvement à de chaleur ; ayant
des molécules rondes, lefquelles s’iniinuant dans un corps , le
rempliflèm en s’y dilatant , quelle que foi: (on étendue : quoi de

plus reHèmblant à l’éleâricité! l
Page id. (71) Le cœur ou foyer. Les phyûciens, dit Macrolae ,

appelèrent le foleil cœur du monde , c. no , Sam. Scip. Les Égyp-
tiens , dit Plutarque, appellent l’orient le vifage , le nord le côté
d’0”. le midi le côté gauche du monde (parce que le cœur y et!

54
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placé ) : fans ceKè ils comparoient l’univers à un homme; a: dé Il

Je Alicrqfcome f: célebre des Alchymijim-Obfervom , en palliant,
que les alchymiües , les cabaliiies , les francs-magma, les magné-

tiieuts, les marriniiies 8: tous les viûonnaires de ce genre ne
(ont que des difciples égarés de cette écale antique; nous «liions

égares, parce que, malgré leurs prétentions , le (il de la. fcienœ

occulte eR rompu. ’
Page id. (72) Mande éternel. Voyez le Pythagoricieà Ocellu:

Lucullus. . . v vPage id. (7;) L’argf omhique, &c. Cette comparaifon à un iaune
d’œuf, porte , 1°. fur l’analogie de la figure ronde 8: janv: ;- 2°. fur

la (“nation au milieu; 1°. fur le germe ou principe de vie placé
dans le jaune. La figure ovale feroit- elle relaxive à l’eIIipje de:
orbites l Je fuis porté à le croire. Le me: orphique alii-e d’ailleurs

une remarque nouvelle. Macrobe dit ( Sam. Scip. c. tu, 8l c. 20)
que le (oleil e319. cervelle (le l’univers , 8: que c’eR par analogie
que dans l’homme le crâne eâ ammi , comme l’âme liège de l’in-

telligence : or, le mor mph ( par ain) ügnifie en hébreu , le aux
“au à: (mitige ( cervix ) ç aloi-s Orphée eR le même“ que Ba-

dou ou Bain ; 81 les Bonze: (ont ces mêmes orphiques que Plu-
targue nous peint comme de; charlatans qui ne mangeoient point
de viande , Vendoiem des talifmms , des pierres, &c., a: sont.
poient les particuliers,& même. les gouvememens. V dur; unfavam
mémoire de Frererfut les orphiques. Acud. des lnfcrip. tom. a; in-4.

Page 20;. (74,) Partant une jihèn d’or, &c. Voyez Porphyre
dans Euièhe, Præpi EV. lib. 3, p. us.

Page id. (75) Par allq/îon au mn. Le vent du nord ou étq’jîm

qui commence régulièrement au folfiice, avec l’inondation.
Page 206. (76) Yang-pit”. . . prononciation véritable du Ju-pirtr

des Latins. . . l’adieu“ ellewmême : c’eâ le feus du mot yole.
Voyez la note 84..

Page 207. (77) Produifam. . . le grand mg“. Voyez la. note un
Page id. (78) Immortalité de l’aine qui [ut «inbord éternité . . c

Dans le fyiiême des“ premiers fpirimaliiies, l’aine n’était point

créée avec le carys; ou cil-même temps que luil pour y «En:
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inférée; elle exiûoit antérieurement a de toute éternité: voici

xen peu de mots la dachine qu’expofe Macrobe à cet égard. 50m-

Scip. qum.
« Il exifte un Guide lumineux. igné . très-fulm’l, qui , fous le

nom d’æthcr 81 dejjriritus , remplit l’univers ; il compofe la fubl:

tance du foleil 8: des alites : il eR le principe 8L l’agent Jamie!
de tout mouvement, de toute vie: il et! la divinité. Quand
un corps doit être animé fur la terre, une molécule ronde
de ce fluide gravite par la voie hélée vers la fphète lunaire;
& parvenue la , elle le combine avec un air plus grollier ,
8: devient propre à s’ancier à la matière z alors elle entre dans
le corps qui fe forme, le remplit tout entier , l’anime , croît,
fouille, grandit a: diminue avec lui :lorfqu’enfuite il périt, 8c
que les élémens greffiers le diEolvent , cette molécule incorruptible
s’en fepare ;& elle le réuniroit de fuite au grand océan de l’Ether,

fi fa combinaifon avec l’air lunaire ne la retenoit : c’el’t cet air

ou gaz qui Confervant les formes du corps , relie dans l’état
d’ombre ou de fantôme , image parfaite du défunt. Les Grecs ap-
peloient cette ombre l’image ou l’idole (le l’ame; les Pythagoriciens

la nommoient (on char , (on enveloppe ; & l’école rabinique , for:
vai mu , fa nacelle. Lorfque l’homme avoit bien vécu , cette aine
entière , c’eR-à-dire [on char à: [on éther remontoient à la lune ,

où il s’en faifoit une féparation; le char vivoit dans l’élyzée lu-

nairt, à: 1?!th retournoit aux fixes, c’efi-à-dire à Dieu. Car,

dit Macrobe, plulieurs appellent Dieu le ciel des fixes , (c. 14.. )
Si l’homme n’avoir pas bien vécu, l’ame relioit fur terre pour

(a purifier, 8: elle erroit çà 8c là, à la manière des ombres (l’îlo-

mèi’e , qui a connu toute cette doârine , parce qu’il a écrit pof-

téneurement à Phérécyde 8L à Pythagore, fes divulgateurs dans
la. Grèce. leïrodote dit à cette occaûon , que tout le roman de
l’ame 5’ deales mmjinigmrions a été inventé par les Egypncns, 8:

répandu en Grèce par des hommes qui s’en font prélslldus les

auteurs. Je fais leur; noms , dit-il; mais je veux; les mire , (lib.
a. ) Cicéron y fupplée, en nous apprenant polîîîïemem que ce

fut PhérCcç’de, main-e de Pythagore. ( ng’cul. lié. 1 , f. 16. ) Or ,

en admettant que ce fyflême fût dans la ferveur de (a nouvrauté
l
a cette epoque , on explique très-bien pourquoi Salomon . qui vi-
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Voit ne ans avant PhéréCyde. le traitoit comme une Mile , en a.
faut : « qui fait fi l’efprit de l’homme monte dans les régions fu-

n périeuresl Pour moi . méditant fur la condition des hommes,
a! j’ai vu qu’elle étoit la même que celle (les animaux. Leur fin
w eR la même; l’homme périr comme l’animal ; ce qui relie de
à) l’un n’eli pas plus que ce qui relie de l’autre ; tout e91 néant. in

(Eu-lof c ;, v. Il.)
Et telle avoit été l’opinion de Moife, comme l’obferve très-

bien le traduéleur d’Hérodote (M. l’Archer, de l’académie de.

înlcripzions), note 389 du livre recoud. où il dit, mû que
l’immortalité ne s’introduilit chez; les Hébreux que par la com-

munication des Affyriens. Du relie , tout le fyftème pythagori-
cien. bien analyfé, n’eR qu’unpur fyRème de phylique mal en-

tendu.
Page 208..(79) Donc il cati/le un fabricateur. Tous les rairon-

nemens des fpiritualifiea portent fur celui-là. Voy. Macrobe ,ûn
du fecond livre & Platon . commenté par Marcile F icint

Page :09. (80) Le Démioaurgos : le logos , l’çfprir. Ce font réel-

lement les types des trois perfonnes de la. trinité chrétienne.
( Voyez la note 99.)

Page ne. (8 t) Ses noms eux-mêmes. En dernière analyfe , tous
les noms de la. divinité reviennent a celui d’un objet matériel

quelconque qui en fut cenfé le liège. Nous en avons vu une
foule d’exemples: donnons-en un encore dans notre propre mot
Jieu.Ce terme , comme l’on fait , cil le deus des Latins , qui lui-
même cil le theos des Grecs. Or, de l’aveu de Platon (in Cra-
xylo), de Macrobe(Satum. lib. l, c. 24.), 8: de Plutarque
( Un 6’ Ojïn’s ), fa racine eû theïn , qui lignifie errer comme pla-

neïïl , c’efi-à-dire qu’il eh fynonyme à planètes , parce que, ajoutent

Jces auteurs , les anciens Grecs ahi/î que les Barbares adoroient
pécialemeut les planètes. Je tais que l’on a beaucoup décrié cette.

recherche des étymologies : mais fi , comme il eh vrai , les mots
font les figues repréfentatifs des idies , la généalogie des uns de-

vient celle des autres, a: un bon diélionnaire étymologique fe-
roit la plus parfaite hilïoire de l’entendement humain. Seulement
il faut porter dans cette recherche des ptecautions que l’on n’a

l pas prifes jufqu’à ce jour, 8: entr’autres il faut avoir fait une I

,- ,-.
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comparaifon tende de la valeur des lettres des divers alphabets.
Mais , pour continuer notre fuiet, nous ajouterons que dans le
Phénicien , le mot thdh (par aïn) lignifie aufli erra, 8: qu’il
paroit être la. fource de thein : f1 l’on veut que dans dérive du
grec tau: , nom propre de youpîter , ayant 141W , je vis , pour ra-
cine , il revienàra precifement au feus de you , & lignifiera
l’an: du monde, le feu prinape. (Voyez la note 84.) Div-u:
qui ne lignifie que génie , dieu de feeond ordre, me paroit venir
de l’oriental div pour dib, loup & chacal, l’un des emblèmes du

foleil. A Thèbes , dit Macrobe, lefoleil droit peint fous la fonne
d’un loup ou chacal; car il n’y a pas de loups en Égypte. La
raifon de cet-emblème ell fans doute que le chacal annonce par
les cris le lever du foleil, ainli que le coq; 8: cette raifort le
confirme par l’analogie du mot lyltos , loup, 81 lyltê , lumière du
marin , d’où efl venu lux.

Dira, qui s’entend aulli du foleil, doit venir de dih , épervier.
d Les Égyptiens, dit Porphyre ( Enfeb. Præp. Evang. pag. 9:. ),
ne peignent le foleil fous l’emblème d’un épervier , parce que cet

sa oifeau vole au plus haut des airs ou abonde la lumière. to Et
en effet on voit fans celle au Caire des milliers de ces cireux
planer dans l’air , d’où ils ne defcendent que pour importuner

par leur cri qui imite la. fyllabe dih; 8c ici, comme dans
l’exemple précédent , le retrouve l’analogie des mots die: , jour,

lumière ; 6c lins , dieu ,foleil.
Page a: t. (82) Des jèiences à des incarneras. L’une des preu-

ves que tous ces fyftêmes furent inVenté: en Égypte , réiide fun.

tout en ce que ce pays en le feul où l’on voit un corps complet
de doélrine Formé dès la plus haute antiquité. ”

Clément d’Alexmdrie nous a tranfmis ( Srromat. lib. 6.) un. “
détail curieux de 43 volumes que l’on portoit dans la proceflion
d’Iûs. K Le chef, dit-vil , ou chantre porte un des inllrumens
» [ymboles de la mutique, & deux livres de Mercure , contenan
y) l’un des hymnes des dieux , l’autre la. lille des rois. Après lui
s) l’horqfcope ( l’obfervateur du temps ) porte une palme a: une
a horloge, fytnboles de l’allrologie; il doit l’avoir par cœur les,

v 4. livres de Mercure qui traitent de l’alirologie : le premier fur
y l’ordre des planètes g le feeond fur les levers du foleil 8L de la
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n lune, 8: les deux, autres fur les levers 8: afpeâs des antai
n L’écrivain facre’ vient enfaîte ayant des plumes fur la tète

a! ( comme Kneph ) 8c en main un livre, de l’encre 8L un rofeau

v pour écrire ( ainft que le pratiquent encore les Arabes); il
n doit connoîrre les hiéroglyphe: , la defcription de l’univers , le

D cours du foleil , de la lune, des planètes; la diviüon de
a l’Egypte ( en 36 nômes ), le cours du Nil, les inRrumens , les
9 ornemens (acrés , les lieux faims, les mefures , &c. Puis vient
» le perte-étole qui porte la coudée de jujlice ou mefure du Nil,

r & un calice pour les libations: dix volumes concernent les
a! facriftces , les hymnes , les prières , les offrandes , les cérémo-

» nies, les fêtes. Enfin arrive leiprophère , qui porte dans foil
» fein à à découvert une cruche ; il cil fuivi pur ceux qui por-
n tent les pains ( comme aux noces de Cana ). Ce prophète, en
» qualité de prèfxdent des myllères , apprend , dix ( autres) vo-
» lames (acrés qui traitent des lois , des dieux 8: de toute la
» difcipline des prêtres , &c. Or il y a en tout 42 volumes.
» dont 36 [ont appris par ces perfonnages ; les fut autres font
» du raifort des quïaphores; ils traitent de la médecine, de la
u confimôlion du corps humain , ( l’anatomie ) des maladies , des

si médicamens , des inRrumens. &c. :0
Nous biffons au leâeur à déduire toutes les conféquences d’une

pareille encyclopédie. On l’attribuoit à Mercure; mais Yambli-

que nous avertit que tout livre compofe’ par les prêtres» (30k
dédié à ce Dieu qui, à titre de génie ou décan ouvreur du zodia-

que , préfrdoit à l’ouverture de toute entreprife: c’eli le Janus des

Romains, le Culture/h des Indiens, & il cil remarquable que
Yann: 8: Guianes font homonymes. Du relie il paroit que ces
livres (ont la fource de tout ce que nous ont tranfmis les Latins 8:.
les Grecs dans toutes les (dances, même en Alchymit , en Nè-
cromancie, &c. Ce que l’on en doit le plus regretter , cf: la par-
tie de l’hygiène 8L de la diététique, dans lefquelles il paroit
que les Égyptiens avoient réellement fait de grands progrès 8:
d’utiles obfervations.

Page 112. (8;) Régnanr dans 1.1 brife-Égypte. « A une certaine

au époque, dit Plutarque (de Uide), tous les Égyptiens font
n peindre leurs dieux animaux. Les Thébains (ont les feula
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9 les formes ne tombent pas fous les fans 8: ne le figurent
a point. » Et voilà le dieu que Moife, élevé à Héliopolis,
adopta de préférence, mais qu’il n’invente: point.

Page id. (84) Et Y ahouh . . . Telle eü la. vraie prononciation
du Jehayuh de n05 modernes , qui choquent en cela. toutes les
règles de laicritique , puifqu’il eü contient que les anciens ,

f ur-tout les orientaux Syriens & Phéniciens , ne connurent ia-
mais ni le Jé ni le y venus des Tartares. L’ulage fubftl’tant des

Arabes, que nous rétabliffons ici k e11 confiriné par Diodore .
qui nomme IuW . le Dieu de Moire (lib. 1 ); 8: l’on Voir que
IuW à: Iahouh font le même mot z l’identité le continue dans
celui de Ion-pita ; mais afin de la rendre plus complète, nous
allons la démontrer dans le fens même. 1

En hébreu , c’eH-à-ldire dans l’un des dialeéles de la langue,

communeà la ball-e Aiie, Yahouh eh le participe du verbe hîh.:
exijîer, être, 8.: lignifie l’ai/Ian! ; c’ell-à-dire le principe de la:

vie , le moteur ou même le mouvement ( l’aime univerfelle des.
êtres). Criqu’eR-ce que Jupiter! Eccutons les Latins 8: les
Grecs expliquant leur théologie : si Les Egytiens ,dit Diodore
s) d’après Manethon, prêtre de Memphis , les Égyptiens , don- -
si nant des noms aux cinq démens , ont appelé l’ejprit ( ou éther )-

» Youpiter, à raifon du feus propre de ce mor : car l’çfprir cil la.
)) foune de la vie, l’auteur du principe vital dans les animaux; sa
s) c’ef’t par cette raifort qu’ils le regardèrent comme le père , le,

w générateur des êtres. » Voilà pourquoi Homère dit père & r0:

- des hommes 81 des dieux.( Diod. lib” , feci. l.) l
Chez les Thèologiens , dit Macrobe , Yen-pite: et! l’ame du.

monde : de-là le mot de Virgile: Mis/ès , commençons par Eva-j I
pirer: touteR plein de Joupirer, (Songe de Scipion )., c. l7; 3K.
dans les Sommaires , il dit , Jupiter q]! le foIeil lui-même: c’en en-À

cote ce qui a. fait dire à Virgile: « l’efprir alimente la. vie:
)t ( des êtres), à! l’ame répandue dans les valîes membres (de.

p l’univers) en agite la malle , 8: ne forme qu’un corps im-

y) mente. » i
ü loupiter, difent les vers très-anciens de la (cèle des Orphi.

lianes, née en Egypte ;pvers recueillis par Onomacrite au



                                                                     

:86 NOTES.
n temps de Pilillrate, loupiter que l’on peint la foudre à la.
a main , cil le commencement , l’origine . la fin à; le milieu de
n toutes choies : puilTance une 8: univerfelle , il régit tout, le
a ciel, la terre, le feu. l’eau, les élémens, le jour. l5 nuit. Voilà

Io ce qui compare (on corps immenfe; fes yeux (ont le foleil 8c
p la lune ; il efl l’éternité , l’efpace ; enhn , aioute Porphyre ç

n Jupiter cil le mondeI l’univers , ce qui confiitue l’ai/lente à:

p la vie de tous les erres-Or , continue le même auteur, comme
au les phlloî’ophes diilèrtoient fur la nature St les parties confii-

y tuantes de ce Dieu , 81 qu’ils n’imaginoient aucune ligure qui
a reprèrexitât tous les attributs . ils le peignirent (ou: l’apparence
to d’un homme . . . Il e11 ajis , pour faire alluiion a (on efi’ence

) immuable ; il cil découvert dans la partie fuperieure du corps,
x parce que c’ef’t dans les parties luperieures de l’univers (les
a alites ) , qu’il s’offre le plus à découvert. Il en couvert depuis

æ la ceinture , parce qu’il efl plus voilé dans les choies terref-

» tres, Il tient un foeptre de la main gauche, parce que le cœur
a. cil de ce côté, 8: que le cœur ail le (urge de l’entendement

si qui (dans ies hommes ). règle tomes les aidions. n (Voyez
l’y/èbe, Prapar. Evang. pag. [00 )

Enfin voici un panage du géographe philofophe Strabon , qui
lève tous les doutes fur l’identite des idées de Moife 81 de celles

des thelogiens païens.
« Moire, qui fut un des prêtres égyptiens, enfeigna que c’était

si une erreur monflrueufe de reprefenter la divinire fous les for-
» mes des animaux, comme faifoient les Égyptiens , ou fous
se les traits de l’homme , ainli que le pratiquent les Grecs 5: les
» Africains z cela [cul cil la Divinité, difoit-il . qui compofe le
y ciel, la terre 8l tous les êtres, ce que nous appelons le
y mande , l’univeijlxlite’ des rho/es , la nature : or perfonne d’un ef-

» prit raifonnable ne s’avifera d’en repréfentet l’image par celle

sa de quelqu’une des choies qui nous environnent; c’el’t pourn’

,9 quoi, rejetant toute efpèce de ûmulacres (idoles ), Molle
n voulut qu’on adorât cette divinité fans embleme à fous la
,9 propre nature: il ordonna qu’on lui élevât un temple digne
w d’elle, &c. » Géographt lib. 16, pag. 1104., édit. de 1707.

La théologie de Moife n’a donc point différé de celle des [ce

w -. 4......--...-...



                                                                     

Norns.’ 587
“murs de l’aine du monde , c’elËl-à-dîre des Stoïciens , a: même

des Epicuriens. Il paroit que cette philofophie naîtroit ou le ré-
pandoit lorfqu’Abraham vim en Égypte ( zoo ans avant Moîfe ),
puifqu’il quitta fou fyllême des idoles pour celui du dieu Yahouh,

en forte que l’on en peut placer la divulgation vers le dix-lep-
tième ou dix-huitieme fiècle avant J. C.; ce qui concorde avec
ce que-nous avons dit , note 73.

Quant à l’hîllore de Molle, Dîodore la préfente Tous un jour

naturel , quand il dit, lib. 5.1. St 4°: «que les Juifs furent chaf-
» lés d’Egypte dans un temps de difette, ou le pays étai: fur-
» chargé d’étrangers, & que Molle , homme fupérieur par fa

si prudence & par fou courage, failit cette occafxon pour établir
» fa nation dans les montagnes de Judée. w Il femblcra para--
doxal de dire que les 600,000 hommes armés qu’il y conduilit,
doivent le réduire à 6,000; mais je légitimerai ce paradoxe par
tant de preuves tirées des livres eux-mêmes , qu’il faudra réfor-

mer une erreur venue des. copifles.
Page au. (85) Ei , l’exijience ; c’étoi’t le monol’yllabe écrit fait

la porte du temple de Delphe. Plutarque en a fait le fuiet d’un
traité.

Page au. (86) Le nom d’Ofiris dans le cantique de Moi/e. Il y
en en propres termes , c. p du Deuteronome. “ Les ouvrages de
» Haut font parfaits. st On a traduit Ubur par criarcurf en effet
il lignifie donner des formes ; & c’efl l’une des définitions
d’OJîr-is dans Plutarque.

Page 216. (88) De l’archange Michel. 4 Les noms des anges a

» des mois , tels que Gabriel. Michel, Yàr, Nifan, &c. vin-
» rent de Babylone aVec les Juifs. » dit en propres termes le
talmud de Jérufalem. Voy. Beaufobre, hm. du’Manich. . tom. a ,
pag. 624. , où il prouve que les faims du calandrier (ont imités
des 365 anges des Perfes; 8: Yamblique dans les mylières égyp-
tiens , (e61. a . c. 3 , parle des anges , archanges , féraphîns, &c.
comme un vrai chrétien.

Page 217. (89) Théologie de Zoroajlre. K Toute la philofophie
a» des gymnofophilles , dit Diogène Laèrte fur l’autorité d’un an-

» cien , ell iffue de celle des [liages , 81 plufieun Influx-cm que celle
n des juifs en a auili tiré [on origine; » (lib l , c. 9. ) Megallhê-
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les, nidation diRingué du temps de Seleucus Nicanor, à! qu;
avoit écrit particulièrement fur l’inde , parlant de la philofophie
des anciens fur les chefs: naturelles , joint dans un mème feus les
Brzchmancs et les Juifs.

Page 218. (90) Ramener Page d’orfur la une. Voilà la raifort
de tous ces oracles païens que l’on a appliques à Jequ , a: en-
tr’autrcs de la quatrième églogue de Virgile 81 des vers fybîllyns

il celebres chez les anciens.
Page 219. (91) Au bout des fiat mille un: prétendus. Nous avons -

déjà vu, note 29 , cette tradition exiilante chez les Tofcans ;
elle fut répandue chez la. plupart des peuples; à elle nous dévoile
ce qu’ilfaut penl’cr de toutes ces prétendues créations à: fin du mon-

de, qui ne (ont que des commentaient 8L 15m de périodes ait-ono-
miques , imaginées par les allrologues. Celle de l’année ou révo-

lution (claire , étant la plus limple 8: la. plus fenûble, a fervi de
modèle à toutes les autres , 8: fa comparaifon a donné lieu à des
idées très-bizarres- Telle en celle des quatre âges du monde
chez les Indiens : dans l’origne , ces quatre âges n’étaient que les

quatre farfelu ; à: comme chacune d’elles étoit fous l’influence

prétendue d’une planète , elle portoit le nom du métal appro-
prié à cette planète: ainfi le printemps étoit l’âge du foleil nu
de l’or; l’été, Page de la. lune ou de l’argent ; l’automne. l’âge

de Vénus ou du cuivre ç & l’hiver , l’âge de Mars on du fer.
Lorl’qu’enfuite les afirologues eurent inventés leurs grandes armées

de a; et de ;6 mille ans, qui avoient pour objet de ramener
tous les aüres’à un même point de départ, à une confortaient
générale. l’equivoque des termes introduilit celle des idées, 8:

il fut facile de prendre pour des millefimes de révolutions blaires.
ce qui n’était réellement que des mille’limes de lignes celeRes

8: de duree : ainli toutes ces idées de création dont on s’en fi fort
tourmenté. le reduifent à des calculs hypothétiques de périodes

,ailronomiques; 8: c’eil parce que l’on a pris le commence-
ment de ces périodes , 8: l’inilant déni, des conionâions à l’on,

verture des diverfes faifons , que la création du monde a été
[uppofèe s’être faite tantôt au printemps , tantôt au (alliiez:
falot; l’époque à laquelle chaque peuple commençoit fan année:
Chez les Égyptiens c’était au full’lice d’été ; suai le départ des

fphèru
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f res s’était-il fait felon eux au premier ligne du cancer ( Ma.
cr e, Sam. Scip. ). Chez les Perles c’étoitd’abord au printemps
ou p mier ligne du bélier; 8: (le-là l’opinion des premiers clue.
tiens , ue le monde fut créé au printemps, Cette opinionn’a pu
banquer d’être celle de la Genèfe; 8: il cil remarquable qu’elle

ne fait pas créer le monde par le dieu de Morte ( Yuhouh ),
mais par les clairin: ou dieux au pluriel , c’etl-à-dire par les
anges ou génies, [talon le feus habituel des livres hébreux,“ 8: û
l’on obierve que la racine d’eluhim lignifie fort 8: pili un: , a
que les Égyptiens appeloient lèurs décans chefs forts & pujÆmr,

en leur attribuant la création ,on trouvera que la Genèfe a dit
mot à mot que le“ monde fut créé par les décans ; par ces même;

génies que Mercure fouleva contre Saturne, dit Sanchoniaton ,
8: qui furent nommés Elahim.L’on demandera pourquoi le pluriel

clahim gouverne le fmgulier barn ( créa. ). La raifon en 6R que
l’unité étant reliée le dogme dominant des Hébreux après le re- .

tout de Babylone . il fallut faire un pieux barbariftne ;. mais
“un Molle, le barbarifme n’avait pas lieu . 8: la preuve en

. exiRe dans les noms des enfans de Jacob, dont plulieurs fort:
comparés d’un verbe pluriel, gouverné par tluhitn alors au plu-.

V, riel z tel cil le nom de hauban ( Ruban ), ils ont jeté l’ail fiu
moi ( les dieux); 8: celui de Sumaouni ( Siméon) ils- m’ont
“and ( les dieux );8: cela. , toujours parce que ces dieux des
femmes de Jacob étoient les taruphins de Leibniz, c’eû-àsdire le:
“ge: des Perfes 8: les décan: égyptiens.

Page 219. (92) fut mille un: depuis la création. Le calcul des
Septante comptoit cinq mille 8: près de li: cents ans; 8: ce
calcul étoit le plus fuivi : l’on fait combien , dans les premiers

fiècles de l’églife, cette opinion de la in du monde agita les
efprits. Par la fuite les feints Conciles s’étant raffinés , la taxèrent

d’héréfie dans la feâe des millénaires; ce qui forme un cas bien

jugulier :car, d’après les propres évangiles que nous fuivons,
il et! évident que Jefun eut été un millénaire, c’efl-à-dire un

hlrdtique. , ,ï Page ne. (9;) Par la conjdlatiàn du fttpmr. K Les Perles,
a dit Chardin, appellent la. conRellation du ferpem ophiucus,
p jugent d’En; a: ce («peut ophittcus ou ophiomus jouoit le

T



                                                                     

29° NOTES.
a! nième rôle dans la théologie des Phéniciens; n car Ph8-’
récydes , leur difciple 8a le maître de Pythagore, difoit : «qu’o-
» phianeusferpenrinus avoit été le chef des rebelles à Jupiter. à
V. Mars. Ficin. ape]. Socrat. p. m. 797, col. a. Et i’aîonteraî
qu’aphdh (par a’in) lignifie en hébreu vipère , fzrpenr.
* Page id. (94) Séduit l’homme. Au l’en; phyiique je’duire , feda-

cm, n’eft qu’attirer à foi, mener avec foi.

Page id. (95) Tableau de Mithra. Voyez ce tableau dans Hyde .
pag. tu , édit. de I760.

Page au. (96) Perfée de l’autre côté. Bien plus, la. tète de Mé-

dufe . cette tête de femme judisjî belle, que Perfée coupa 8: qu’il.

tient à la main . n’en que celle de la Vierge , dont la tête tombe
fous l’horizon précifément lorique l’ex-fée le lève; 81 les fer-

pens qui l’entourent font ophiucus & le dragon polaire , qui aloro
occupent le Zénith. Ceci nous indique la manière dont les an.-

- ciens aflrologues ont compofè toutes leurs ligures à; toutes leur.
fables: il: prenoient les conftellations qui Te trouvoient en même
temps fur la bande (le l’horizon , 8: en allemblant les paniee,
liset: formoient des groupes qui leur fervoient d’almanach.“
en Caraélères hiéroglyphiques :voilà le lécret de tous leurs ta-

bleaux , 8: la folution de tous lamentin-es mythologiques. La
Vierge eR entore Andromède délivrée , par Perfée , de la.
baleine qui la. pour/nit (pro-fequirur ). ’

Page il. (97) Par une vierge chyle. Tel étoit le tableau de la
fphère perlique, cité par Aben-Ezra dans le 6121!!!! poétisant de

Blacu, pag. 7l. “ La cafe du premier décan de la Vierge, dit
D! cet écrivain, repréfente une belle Vierge à longue cheve-
a lute, aliife dans un fauteuil, deux épis dans une main, al-
» bitant un enfant appelle laïus par quelques nations i a: Clin)!
a en grec. n

U * Il exille à la bibliothèque du roi un manufcrit arabe . n°. 1165 .

dans lequel font peints les la lignes; a celui de la Vierge re-
prèfente une jeune fille , ayant à côté d’elle un enfant; d’ailleurs

toute la (cette de la naiHIance de Jefus fe trouve raHèmblée dans.
le ciel voifm. L’habit en la/confiellatîon du cocher 8: de la chê-
ne. jadis le bouc; confiellation appelée præfepe Joris Hmiochi.
du“: d’hu; à ce mot Ion fa retrouve dans le nom d’lou-jtplt

. MW--.-.--“
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NOTES; :9:(Jofeph ).’ Non loin en l’âne de Typhon (la grande ourle) , 8:

le bœuf ou taureau , accompagnemens antiques de la crèche:
Pierre portier cil Jeux avec fes clefs 8: [on front chauve : les
a: apôtres font les génies des la mois : &c. Cette vierge a iqué’
les rôles les plus variés dans toutes les mythologies; elle a été
l’l/is des Egypriens, qui difoient dans l’infcription citée par Ju-

lien z le fruit que j’ai enfumé a]? le folril. La plupart des traits
. cites par Plutarque lui [ont relatifs , de même que ceux d’Ojin’s

conviennent au Boom : mm les (en: étoiles principales de
l’ont-(e . appelées chariot de ,David , s’appelaient-elles chariot

d’Oûris (V07. Kirlter); à: la couronne qu’il a derrière lui
étoit formée de lierre . appelée Chen-Ofiris, arbre d’0firis. La
Vierge a anil: été Cérès , dont les myflères furent. les même:

que ceux d’liis & de Mithra; elle a été la Diane d’Ephèfe, la

grande décile de Syrie , Cybèle traînée par les liant ; Aliment,
nière de Bacchus; Ajire’c, vierge pure qui fut enlevée au ciel
à la fin de l’âge d’or; Thémis, aux pieds de qui cl? la balance

qu’on lui mit en main; la beille de Virgile qui defcend aux t
enfers, ou fous l’hémifphère avec (on rameau à la main, &c.

A Page 222. (98) lie-farguait dans les Cieux. Refurgere, k leur
une jecond: fois , n’a fignifté revenir à la vie que par une méta-

phore hardie; 8: l’on voit l’effet perpétuel des feus équivoques

de tous les mots employés dans les traditions.
Page il. (99) Chris, c’efl-à-dire le comferrateur. Selon leur

Mage confiant, les Grecs ont rendu parX ou iota efpagnol
le ha afpiré des Orientaux , qui “difoient karis; en hébreu ,
herè: s’entend du foleil ; mais en arabe le mot radicaliignifie
garder , conformer, 8: karis. gardien , corgfervareur. C’efi l’épithète

prqpre de Vichmou; a; ceci démontre à la fois l’identité des
trinités indienne 81 chrétienne, 8l leur commune origine. Il et!
évident que c’eli un même fyhème, qui, divifé en deux bran-
ches, l’une à l’orient. l’autre à l’occident, a pris de“! forma

diverfes : (on tronc principal cil le fyûéme pythagoricien de
l’urne du monde, ou loupiter. Cette épithète de pifer ou. père

ayant pallié au démi-ourgos des Platoniciens, il en naquit une
équivoque qui lit chercher le fils. Pour les philnfophes, ce hit “ l
l’mrendrment, nous du logos. dont les Latins firent leur urbain:

T a



                                                                     

:9: N o T z â.
a: l’on touche ici au doigt & à l’œil l’origine du père fumer,“

a: du verbe [on fils , qui procède de lui (mens est Deo mita, air
Macrobe) ; ranima ou fpiritus mundi fur le Saint-Efpn’t; &voiû
pourquoi Mnnè: , Bajilide , Valentin . 3: d’autres prétendus lié-r

rétiques des premiers [aèdes , qui remontoient aux, founes,
difoient que Dieu le père étoit la lumière inaccellible, (aprème

i( du ciel premier mobile , l’aplanès ); que le fils étoit il
lumière faconde rèiidenre dans le foleil; a: le Saint-Efprît,
l’air qui enveloppe la terre. (Voyez Beaujbôre, tome Il, page
586. ) De-ià , chez les Syriens , fou emblème de pigeon , oi-
feau de Vénus Unmie, c’eR-à-dire de l’air. 4 Les Syriens (dit

a! Nigidiux in Germanico) difent qu’une colombe couva plulieura
ne jours dans l’Euphrate un œuf de poilion, d’où naquit Vénus. au

Aulli ne mangent-ils pas de pigeon, dit Sam: Empyricus , in]!
Pyrrh. lib. 3 , c. a; ; 8: ceci nous indique une période com-
mencée au ligne des paillons (faillite d’hiver.) Remarquons
d’ailleurs que ü Chris vient de Harifrh par un chin, il lignifiera

fabricateur; épithète propre du foleil. Ces variantes, qui ont
du embarrafTer les anciens , prouvent touioursîe’galemem qu’il-cf!

le vèrirable type de Jefus, ainli qu’on l’avoir déià apperçu des

le temps de Tertullien. K Plulieurs, dit cet écrivain, penfem
9 avec plus de vraffemblance que le foleil eR notre Dieu ; de il:
» nous renvoient à la religion des Perles. n Apologétique, c.

16. ) lPage 222. (toc) 608 période .folaire. ( Voyez l’ode curieufe de

Murriunus Capellu au foleil, traduite par Gebelin, volume
du Calendrier, page H7 8: S48.)

Page 2;o. (l0!) Des fucrifice: humains. Lire: la Froide tiédi. I
nation d’Eufèbe , Præp. EV. lib. t, p. Il , qui prétend que de-

puis que le Chrifl eli venu, il n’y a plus en ni guerres
rans , ni antrapophages , ni pédéralles , ni inceliueux , ni fau-
vages mangeant leurs parens . &c. Quand on lit ces premiers
doêlcurs de l’églife on ne celle de s’étonner de leur mauvaife foi

ou de leur aveuglement. l
Page 2;]. (mal Des Samandens. L’égalité de tous les hommes

devant Dieu 81 dans l’état de nature , a été l’un des principau:

dogmes des Samanéens; de il paroir qu’ils [ont la feule feta: de
l’antiquité qui l’ait reconnue.

v-4.. --.a---4-...g-..-.. .r .
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liures; :93.Page :34. (10;) Parmi toutes les confinent“. Tan: qu’il uli-
œra des moyens de le purger de tout crime . de fe racheter de
tout châtiment avec de l’argent ou de frivoles pratiques; tant que
les rois & les grands croiront fe faire alii-ourite de leurs approf-
âons à: de leur: homicides en bâtiilànt des temples, en failla!
des fondations; tant que les particuliers croiront pouvoir trom-
per de voler, pourvu qu’ils jeûnent le carême, qu’ils aillent à

confefiè, qu’il: reçoivent l’extrême-onâion. il ci intima-1h13
qu’il exiile aucune morale, aucune vertu dans la fociéte’; En
c’eii avec un feus profond de vérité qu’un philofophe moderne

a mmm! le dogme des expiations la V. . . le des focie’tés.

Page id. (104) Violel le fanduaira du lit nuptial. Comment,
dirent les Mufulmans, qui ne fuppofent point de moralité aux
femmes D 6! que l’idée de la confeHion révolte fauverainemente
comment un honnête homme ofe-t-il entendre le récit des mêlions
Ou des penfées fecrètes d’une femme! Ne pourroit-on pas dire en

invertie z comment une honnête femme peut-elle confond: à les

révéler! IPage id. (les) Canin/a“ des aÆmiations furète: , amimie: du tale
dale focie’te’. Veut-on connaître l’efprit général des prêtres envers

les autres hommes , qu’ils délignent toujours par le nom de peu-7
ple; écoutons les doéleure de l’églife eux-mêmes. K Le peuple,

n dit l’évêque Synnelius, in Calvit. pug. 315, veut abfolumen:
a qu’on le trompe ; l’on ne peut en agir autrement avec lui.... tv
Les anciens prêtres d’Eg-ypte en ont toujours ufé ainû ; c’en pour

cela qu’ils renfermoient-dans leurs temples , a: y compofoient
à (on info leurs myRères; (à: oubliant ce qu’il vient de dire) :
8 û le peuple eût été du feu-et, il le feroit fâché qu’on le
w trompât. Cependant , comment faire autrement avec le peuple,’

st puifqu’il et! peuple! Pour moi, je ferai toujours philofophe
n avec moi; mais je ferai prêtre avec le peuple. n

8 Il ne faut que du babil pour en impofer au peuple, écrivoit
a» Grégoire de Naziance à Jérome sa. (Hiéron. ad Ncp.) Moins

il comprend , plus il admire... Nos pères 8l doéleurs ont louvent
dit non ce qu’ils penfoiènt , mais ce que leur faifoit dire les
circonliances à le befoin.

a On cherchoit, dit Sauchouiaton, à exciter l’admiration par



                                                                     

:94 Norma; iI le merveilleux. a (Pmp. Ev. lib. ;.) Et voyez le 936113! de.

Plutarque, note (4.8). ’ vTel fut le régime de toute l’antiquité; tel cl! encore celui des

Drames à des Lamas qui retrace parfaitement celui des prêtres
de l’Egypte. Tel étoit celui des Jéfuites. qui marchoient à grands
pas dans la. même carrière. ll n’en pas befoin de faire feutir toutev
la perverlité d’une pareille doélrine. En général , toute aHocia-

lion qui a pour bafe le myjlère, ou le ferment quelconque d’un
furet , e41 une ligue de brigands contre la fociété, ligue divifée

dans (on propre foin en fripons 6: en dupes, c’eR-à-dire en
moteurs 8.: en inflrumens.-C’efl ’fur ce principe que l’on doit
juger ces coteries modernes , qui, fous le nom d’illuminés, de
martini)?“ , de caglioteri/ies , même de francnmâçons 8: de me];
inénjler , infeélent l’Europe. L’on ne fait qu’y linger les folies a:

les friponneries des anciens cabalifles , magicims , orphiques , 816..
lellfuels . dit Plutarque, jetèrent dans de graves erreurs , non-
feulement les particuliers , mais encore les peuples a: leé rois.

Page au. (:06) Il: (les prêtres) s’étaient faits roumi-tour affro-
bagues, magiciens , devins, 6c. Qu’efl-ce qu’un magicien dans
le fans que le peuple donne à ce mot! c’eR un homme qui , par
des paroles 8: des “Il” , prétend agir fur les êtres fumaturelst
à les forcer de defcendre à fa voix , d’obéir à (es ordres. Voilà

ce qu’ont fait tous les anciens prêtres , 8: ce que font encore ceux
de tous les idolâtres , & ce qui, de notre part, leur mérite le
nom de magiciens. Mais quand un prêtre chrétien prétend faire
defcendre Dieu du ciel , le fixer fur un morceau de levain, 8:
rendre avec ce talifman les aines pures 8: en état de grace , que
fait-il lui-même, linon un ode de magie! Et quelle différence
y a-t-il entre lui 8: un Chai-nan tartre , qui invoque les génies,
ou un Brame indien , qui fait defcendre Vichenou dans un vafe
d’eau pour chalïer les mauvais efprits! Oui! par-tout l’identité

4

l

î

l

de l’efprit facetdotal ell complète; par-tout c’en l’affeêtation
d’un privilége exclujif. la faculté de mouvoir à [on gré les palmin-

ces de la nature; & cette prétention et! un attentat fi direél au
droit d’égalité de tous les hommes, que le jour ou les peuples
deviendront conféquens , ils aboliront à initiais ce genre jocrilégt
de 110le, qui a été la fauche 8L le type de la nobleIIè pro-
fane.

Le.......é .



                                                                     

N°113; 295Page :36. (107) ’Comme des clamées du plus grand prix. C.

feroit une curieufe biliaire que l’hifloire comparée des agnus du
papa , a: des pujîïlles du grand Lcma.’ En étendant cette idée à

toures les pratiques religieufes . il y a un très-bon ouvrage à »
faire : ce feroit d’accoler par colonnes les traits analogues ou
wattmans de croyance 8: de fapertlition de tous les peuples. Un
autre genre de fuperRition dont il feroit également utile de les
guérir, eh le refpeâ exagéré pour les grands ; à. pour ce:
effet , il fuüroît d’écrire les détails de la vie privée des mais 8c

des princes. Il n’eû point de travail nuai philofophique que ce-
lui-là : aluni avons-nous vu quels cris ils jetèrent eux 8: leur!
valets, quand on publia les anecdores de la cour de Berlin. Que
feroit-ce f1 nous en avions la fuite! Si le peuple voyoit à décoxk
vert toutes les turpitudes 8l toutes les mifères de cette efpèœ
d’idoles , il ne feroit plus tenté de clairer leur: futaies iodlâmes
dont l’afpeét menfonger le tourmente à l’empêche de jouir du

bonheur bien plus vrai de (a. condition,

FIN.
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